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CONSEILS 


POUR APPRENDRE LA LANGUE GRECQUE 


La connaissance de la langue grecque consiste en 
trois choses: 1* la flexion des mots, qui comprend 
la déclinaison, la conjugaison et la dérivation; 2° la 
signification des mots; 3“ leur syntaxe. 

1. Lorsqu’on veut enseigner le grec à un enfant, 
la première chose à faire est de lui donner à ap¬ 
prendre par cœur les modèles réguliers de la décli¬ 
naison et de la conjugaison, et de lui en expliquer 
les principes. On remettra à plus tard les irrégu¬ 
larités. 

Pour rompre la monotonie des leçons et pour ren¬ 
dre le travail plus utile et plus agréable, on fait 
marcher de pair la grammaire avec l’explication 
d’un livre grec, et l’on y joint de petits thèmes. 
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Pendant la première année (je suppose que l’on 
commence le latin en huitième et le grec en sep¬ 
tième), il suffira que l’élève apprenne les modèles 
réguliers de la déclinaison et de la conjugaison, avec 
les principes, tels qu'ils sont exposés dans notre 
Grammaire. 11 expliquera en môme temps un texte 
grec et mettra en grec quelques phrases très simples. 
Nos Versions graduées et notre Cours de Thèmes sont 
disposés de telle manière que les premiers exercices 
répondent aux premières pages de la grammaire. 

Apprendre par cœur les modèles et comprendre 
les règles, traduire du grec en français et du français 
en grec, telle est la plus ancienne et la meilleure 
méthode. On peut la perfectionner, mais on ne la 
remplacera jamais. Pour savoir le grec, il ne suffit 
pas d’en lire; il faut en faire. Celui qui néglige le 
thème n'apprendra que difficilement la syntaxe et 
la valeur propre des termes; c’est-à-dire qu’il s'ex¬ 
pose à ne jamais entendre parfaitement les auteurs. 

En travaillant ainsi pendant neuf ou dix mois, 
l’élève pourra voir nos Versions graduées et notre 
Chrestomathie d’un bout à l’autre. 11 sera temps alors 
d’étudier la petite syntaxe. 

A la Chrestomathie on fera succéder l’Évangile 
selon saint Luc ou les Actes des Apôtres. 

2. Enfin, quand l’élève sera bien familiarisé avec 
toutes les formes de la déclinaison et de la conju¬ 
gaison, quand on verra que saint Luc ne lui offre 
plus de difficultés sérieuses, on lui mettra notre 



— V — 


petite Anthologie entre les mains. Il en pourra voir le 
premier livre en sixième, le second en cinquième et 
le troisième en quatrième. 

Un bon élève, auquel on donnerait des leçons 
particulières, apprendrait toute l’Anthologie en 
moins d'une année, en y joignant quelque livre de 
Lucien ou de Xénophon; mais une classe marche 
plus lentement. 

La méthode à suivre en étudiant ce volume n’est 
pas indifférente. Prise trop tôt, l’Anthologie rebute; 
traduite rapidement, elle sert peu; ne la voir 
qu’une fois, c'est presque inutile. 

11 faut s’arrêter souvent, pour relire ce qu’on a 
expliqué, pour rapprendre ce qu’on a oublié. Un 
professeur habile trouve le moyen de varier ces 
exercices d’une foule de manières, sans ennuyer les 
élèves. Tantôt il leur fait reproduire le français sur 
le grec, puis le grec sur le français; tantôt il leur 
demande l’analyse des mots les plus importants; 
une autre fois il remonte du dérivé à la racine ou 
descend de la racine aux dérivés grecs, latins, fran¬ 
çais. Le Commentaire étymologique lui fournil pour 
cela des détails nombreux et intéressants.. 

D’ailleurs, il interrompt de temps en temps l’An¬ 
thologie pour faire expliquer la Vie de saint Antoine 
par saint Alhanase, Lucien ou Xénophon. Il ajoute 
ensuite Homère, Plutarque, saint Chrysostome. 

Mais un point essentiel, qu’il ne faut jamais ou¬ 
blier, c’est de montrer aux élèves que Lucien, Xéno¬ 
phon, Plutarque, Homère., etc., sont comme tissus 



avec les mots de l’Anthologie. Aussitôt qu’ils hési¬ 
teront sur un mot de ces auteurs, on leur fera 
retrouver le passage de l’Anthologie où ce mot est 
employé. 

Pour mieux leur montrer tout le parti qu’ils peu¬ 
vent tirer de ce petit volume, il est bon de leur 
donner de temps en temps une version grecque en 
ne leur laissant, pour la faire, que leur Anthologie 
entre les mains. Le maître aura soin de s’assurer 
que tous les mots de la version s’y trouvent, au 
moins dans leur racine; et si quelques-uns y man¬ 
quent ou sont trop difficiles à deviner, il en mettra 
a signification en note, ou mieux encore le syno¬ 
nyme grec. On ne saurait croire combien cet exer¬ 
cice donne du courage aux élèves. La première 
fois qu'ils ont pu traduire une page entière, avec le 
seul secours de l’Anthologie, ils sont enchantés de 
se voir affranchis de la tyrannie du dictionnaire. 

3. Mais ce n’est pas assez de connaître la signifi¬ 
cation des mots : la syntaxe demande une attention 
persévérante. C’est là que gît la principale difficulté 
de la langue grecque. Souvent il nous arrive de 
connaître fort bien tous les mots d'une phrase 
latine ou grecque, et de ne pouvoir cependant en 
débrouiller le sens. 

Que le jeune homme ait donc soin d’étudier notre 
grande syntaxe: il y trouvera la solution de toutes 
les difficultés qui se rencontrent dans les auteurs. 
Vers la fin de ses classes, ou lorsqu’il les aura ter- 
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minées, je lui conseillerai de lire les ouvrages sui¬ 
vants: un livre de Thucydide, le discours de Démo- 
sthène sur la Couronne avec celui d’Eschine, une ou 
deux tragédies de Sophocle et une d’Euripide. S’il 
a soin de résoudre par les principes de la syntaxe 
toutes les difficultés qu’il rencontrera dans ces ou¬ 
vrages, il saura le grec, c’est-à-dire qu’il entendra 
facilement tous les auteurs. 

4. Mais, pour apprécier la beauté d’un ouvrage 
grec, pour sentir l’élégance, la délicatesse, la grâce 
et la noblesse du style, c’est autre chose. On n’y par¬ 
vient qu'en écrivant soi-même en grec. Au fond, un 
homme mérite-t-il le nom d’helléniste ou de latiniste, 
s’il ne peut rien écrire ni en grec ni en latin? 

Voulez-vous donc lire avec goût Hérodote, Xéno- 
plion, Démoslhène, Thucydide, Platon, ou saint Ba¬ 
sile, saint Grégoire de Nazianze, saint Chrysostome? 
Prenez une version latine de l’un de ces grands écri¬ 
vains, et vous-même traduisez-en quelques passages 
en grec : l’auteur vous servira de corrigé. Ce travail 
semble aride: je vous réponds que vous y trouverez 
des charmes; les beautés cachées que vous décou¬ 
vrirez dans le modèle vous récompenseront ample¬ 
ment de vos peines. Alors vous sentirez par vous- 
même la perfection de ces admirables écrivains. 

Oserais-je conseiller de s’essayer à tourner quel¬ 
ques vers grecs? C’est un travail facile, comme 
aussi le meilleur moyen de sentir la beauté des vers 
d’Homère et de Sophocle. 
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5. Tous nos élèves sans doute ne pousseront pas 
si loin leur® -"jvaux sur la langue grecque, mais il 
est bon que l'Église, que chaque diocèse possède un 
certain nombre '.'hellénistes d'un goût sûr et qui 
connaisse 1 '.’ oien les finesses de cette langue. Que 
les maires s’y appliquent dans les séminaires. Ils 
seront, sous l’autorité de l’Église, les fidèles gar¬ 
diens et les interprètes intelligents des Saintes 
Écritures et de la Tradition. 

11 faut aussi que le clergé sache que nos saints 
Pères ne sont pas des barbares, que saint Chryso- 
slome, saint Basile et saint Grégoire de Nazianze 
l’emportent souvent, même pour l’élégance et la 
noblesse du style, sur plusieurs des classiques vantés 
que l’Université présente comme des modèles à la 
jeunesse des écoles. 

Nous pouvons laisser aux savants d’Allemagne la 
gloire de nous composer d’excellents dictionnaires 
et des commentaires pleins d’érudition ; mais pour 
nous Français (et surtout prêtres français), mar¬ 
chons sur les traces de Bossuet, de Bourdaloue et 
de Fénelon : emparons-nous avec goût des beautés 
littéraires et de la profonde doctrine renfermées dans 
les trésors des saints Pères d’Orient, et transportons 
ces richesses dans notre langue pour l’édification de 
l’Église, pour l’affermissement de la foi et pour la 
gloire de notre patrie. 


1869. 


A. M, 
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1IIKPAX AN0O-AOriA£ DE LA PETITE ANTHOLOGIE 


nPO-AOrOï. PROLOGUE. 


£vY"YP®? £ ''î Mo9i)t§. 

1. ’18où p(6Xoç, 
to oîXxaxE, 

#,v ëyoj 

cuv-s'ppeujiâ soi, 
xaxa-cxeuacai; 
xà uÈv l]uXÎ) XÉÇst*, 
xà 2È xoct ev oxt'/O 1 ;. 
’Evôutaa Y®p 
Xo'yov îteÇÔv 
■ xap-É;Eiv oot 
x4[v ovqotv * 
rjooova 

XÜJV ÈjE-lAEXplOV 

xal €j>»}Oâjv 
itoiqMtv 

XE/apiopiva ooi, 
ëv-El'pOJV, 

(juxpYOtpîxaî, 


L’Auteur A l’Élève 

l . Voici un livre, 

6 très [cher] ami, 
que moi 

j’ai assemblé pour toi, 
l’ayant composé 
partie en style simple, 
partie même en vers. 

Car j’ai pensé 
qu'un discours prosaïque 
procurerait à toi 
une utilité 
non moindre 

que les discours mesurés ; 
et j’ai cru 
que je ferais 

une chose agréable à toi, 
en enfilant, 
comme des perles, 


* H / iW) AÉtu ou Xoyo;, oralio simplex cl nurfa, sermo 
pedcstrit, prose. — ’ Mot k mot : . Procurerait l'utilité non 
moindre; » c’est-k-dire ; L’utilité qu’un discoure prosaïque te 
procurerait ne serait pas moindre. (Sjnl. 17.) 
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éXifa cm] 

tüv vtâXat "oiriTÛw *. 
’AXX’ « 

nwpa 

lp^uO(JLLÏ(A£VC' 
7rap-etç-ÉSu 
xcà oîxc'Oev *, 

o-Vx ÂVf«t lr -l 
ix-SXryrcov totü-ra v . 

2. S> SÈ, w ira', 

Xa&bv av tooe êtêXfov, 

iltOÏÔv ÈffTtV, 

àv-ÉXiccE 
ycpi tntouSaé* 

'I15vi y&p 

É/Etî IttOÇ 

Tivà jlatàv xXiïîa: , 
ou yc uetoÎXXou 

TÜJV Tl(J.l'üJV, 

àXX’ l 

iv-oifat'i paôiti); 

TOtoa; tœç piêXLO-Orjxcu; 

‘EXXctoo;, 
dva-Yvway) vjosuK 
xxl ioùî yaprat. 


quelques vers 

des poètes d’autrefois. 

Mais si 

uu petit nombre [de paroles] 

cadencées 

s’y sont glissées 

même de chez nous, 

je n’ai pas cru 

qu'il fallût les chasser. 

2. Mais toi, ô [mon] enfant, 
ayant pris ce petit livre, 
quel qu’il soit, 
dérouïe-le 

d’une main diligente. 

Car déjà 

tu as en quelque façon 
une certaine petite clef, 
non^ccrtes d'un métal 
des [plus] précieux, 
mais avec laquelle 
ouvrant facilement 
toutes les bibliothèques 
de la Grèce, 
tu liras avec plaisir 
aussi les papiers 
[qu'elles renferment.] 


Al Tt]. 


Prière. 


â. Xpert! ptoxop, 
(jwoç â-tpOtrov 
(iEpôroev 
ôttU ôt-TOVTIi», 

SISou ta OXà 


3. Clirist bienheureux, 
lumière immortelle 
des hommes, 
espérance de tous, 
donne de bonnes choses 


• Voyez Syni. li. — * De notre propre fond. — a Avec l'adjectif 
verbal en teck oa sous-entend le verbe e!pi. 





yarsouaiv, 
loûxotç Sà vo'otptv 

à ceux qui [en] ont besoini 

et repousse à l'écart 

Tà où xaXâ. 

les choses qui ue sont pas 
honnêtes. 

'OxaÇt ^[aiv 

Accorde-nous 

ff^v yif tv 

ta grâce 

xal àfu>Y^|v 
ù£Xio-ûujpov. 

et ton secours 

qui donne le bonheur. 

Etc Xùpav. 

A me Ivre. 

4 . ©ÉXtÜ XÉfEtV 

4 . Je veux dire 

àytovaç, 

les combats, 

OsXw (xtX(Çtiv 

je veux chanter 

vixaç 

les victoires 

âvopoiv 

àpi'arinv ixâya'.;' 

des hommes , 

braves dans les batailles ; 

y | SâoSiTOç 8è 

mais mon luth 

iÎX« 

Mapt'av pL0V7|v 

fait retentir 

Marie seule 

Xopoaïç. 

sur ses cordes. 

5. ’llua'-j/a itpc.jry 

5. J’ai changé naguères 

veüpa oo'puuyYO?, 
xal T?,v Xupav fcacxy. 

les nerfs de mon luth. 

et ma lyre tout entière. 

K al syio puv 

Et pour moi 

y le v 

je chantais 

apva; te 

et les agneaux 

vEptopivouç xo'av 

paissant l’herbe 

ùv XstU-ôjGt 

dans les prairies, 

xal (Joo-xôXouç 

et les bouviers 

fiD-ovTai 

qui chantent 

èv vâ~atî' 

dans les vallées boisées; 

■J) os yeXuç 

mais ma lyre 

ivr-EcpoWt Mapîav. 

répondait « Marie. » 

6. XatpoiTE S-Jj Xot-ov TjfXïv 

*, 6. Adieu donc désormais, 

' XaipoiTE tiieiv, mot b mot 
Kl gauiicnlis, ou simplement, 

, rjaudelt nobis, équivaut S oplamtu 
, Dicimus : Valele. (Sjnt. Î69.) 
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ô hommes 

apurait 

braves à [pousser] 

P°V> 

la clameur guerrière. 

xal oapuxXat 

et vous génisses 

Pooxojjtévat to xtxpSa.uov 

qui paissez le cresson 

TÛv éXtüv 

îles marais j 

£u.')| yàp Upà. Xupa 
âSct Maptotv (lôvqv. 

car ma lyre sacrée 

chante Marie seule. 

'ilXoc. 

On don. 

7. Niitrioq, 
iOûptov ~CT£ 

«roupa, 

7. Un enfant. 

s'amusant un jour 

avec un marteau, 

?0£IV£V 

poussait en frappant 

^Xov 

un clou 

il; Soxôv (uXtvrv. 

dans une poutre de frêne. 

'A uâfrrojv Si oxoTtoü ‘ 
tOXaoE Sax-ruXov, 

Mais manquant le but 

il écrasa son doigt, 

àvrl tou ifôpif 1 ou. 

au lieu d’ [atteindre] le clou. 

8. 'Ev9a 

8. Alors 

5X-pioaç 

àv-ioXoXu^E, 

ayant ressenti de la douleur 

il poussa un cri. 

xat ISpxu£ 

et il courut 

7tpà< puqtxpa 

vers sa mère 

xXattov. 

en pleurant. 

Maupti] Si, 

Mais sa mère, 

Xaëoüaa ocÛtov 

l’ayant pris 

xôXirtii, 

sur son sein. 

xax^sppE^Ev 

caressait 

louXouç 

ses cheveux frisé» 

Çotvôoùç" 

blonds; 

rtXÉxouaa « ùXivaî 

et pliant ses bras 

àpupl OEcpXv, 
exuvEt 

autour de son cou, 

elle baisait 


1 'Apapvàvw (s’écarter de, manquer), et xvryivut (atteindre ou 
obtenir par le sort), gouverneat le génitif. (Sjnt 89.) 



/EiXeS'V 

vÉvua? 

0 Si îotys uïXXov 
Xaipuô o;Éï. 

9. 'H SÈ xaoiç aù-roû, 

irro'ua mxpôv, 

•fiSaca a optueia, 

cxoVxtoucoc 

éoupaôv. 

10. nâoy^Eiç 

OQ.-i 

tv-ç à-voYictaç, 
ù 'tàv, éov). 

'E<m St) fiîjyoç 

tou {jl-J) pxTocr. uv) ote 

Sax-njXouç. 

Eï Y«p vîpEiç 

T/jv Xaêïjv csûpaç 
àu.çoTspai; yecciv, 
ÔE-ii 

oùx av xo'd/ai 

KplGTSpGEV. 

11. Mr,r>ip aioua» 
to lav -/XeÛt,v, 
luttSuxcs, 

xai ppsçroi; auto, 
oùx iXeoupiEvov, 
ÈraÜGaio eùOù; 
xpotuYrji;. 


Acuxiovdç 

ix yXuçéûk çi).ô-ao?o;. 
12. *0 irar»)p lT£X|jia(pETa 

go; èyù> ETUyov 


avec ses lèvres 
ses joues tendres. 

Mais lui, il criait davantage 
d’un gosier perçant. 

9. Mais sa sœur, 
bouche amère, 
langue acerbe, 
ricanait 
raillant 

sa plainte. 

10. Tu souffres 
des choses dignes 
de ton irréflexion, 

ô mon cher, dit-elle. 

Il y a certes un moyeD 
de ne frapper jamais 
tes doigts. 

Car si lu prenais 
le manche du marteau 
avec les deux mains, 
la droite 
ne frapperait pas 
la gauche. 

H. La mère entendant 
une telle plaisanterie, 
sourit, 

etle marmot lui-même, 
n’étant pas plaint, 
cessa aussitôt 
son cri. 


Lucien 

de sculpteur devenu philosophe 

12. Mon père conjecturait 
que j'avais reçu en partage 
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TÎK ®U0£10Ç 
TIVOÇ 0EijlÔ't7)T0î 1 
etç r},v t£^vt|V 
yJ.lKpéwv. 

'Otote y&p 

à»-£fl£tï]V 

Emô twv Sièao/âXiov, 

àito-?£«dv tov xrjtàv, 

ÉirXarrov 

ri (5ôxç, î] îjntou;, 

ri xai, v}j Afa, 

àvôpwnou;, 

eÎxotüjç, 

ix èSixoMi 
T«J> Ttatpt. 

revôjuvoç ou» 
piEtpaxtov, 

ÈSo&riv tw Odoi, 

OVTl fXuOEÏ 

SaiSaXw, 
j/aOr ioouevoç 
tilv T£^vr)v oùtcÙ. 

13 . ’AWA tÔ irpwrov 

èylyvETO EplOl y£ 

Tl ovv-ï| 0 eç 
toîç àpyoïiévotç. 

'O yàp ~péa£uç, 

Sotç ÇoiSa, 

£xÉXEtlffÉ piOl 
xvtÇeiv irçpspia; 

Tivà iêaxa, 

Elt-£171WV TO 

« ’Apx^ «t 
[£tn(J toi 


de la nature 
une certaine dextérité 
pour l'art 
des sculpteurs. 

Car lorsque 
j’étais envoyé en congé 
par les maîtres [qui 
m’instruisaient], 
grattant la cire, 
je façonnais 

oudesbœufsou deschevaux, 
ou même, par Jupiter! 
des hommes, 

|et cela] d’une manière 
convenable, 
comme je paraissais 
& mon père *. 

Étant donc devenu 
adolescent, 

je fus donné à mon oncle, 
qui était un sculpteur 
habile, 

devant apprendre * 
son art. 

13. Mais tout d’abord 
il arriva à moi certes 
quelque chose d’habituel 
à ceux qui commencent. 
Car le vieillard, 
m’ayant donné un ciseau, 
ordonna à moi 
de gratter doucement 
une certaine tablette, 
ayant ajouté le [mot J : 

« Or le commencement 
est pour toi 


‘ ’Etuxov ôeîiôttito;, voyez n* 7, note. — * Comme il semblait 
b mon père, uf oatri videbar. — 1 Pour apprendre. 
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rn.'.n tovtÔç. » 

’liy oü os xvqcavroc 
<r/.Xr|pOT£pov 
T7) 5uD.11 
uttÔ à-~Eioi'aç, 

4| u iv ~Àà; 
xaT-£o<Yir) - 

&Sè 

à-pav-ax-rr'cai; 
xaî Xaêtov 
axurotXiiv, 

£ ( U0C5T!Ç£ UOt 
TOV VWTOV 

où ~ce£o>;. 


la moitié du tout. » 

Mais moi ayant gratté 
trop durement 
avec le ciseau 

àcausede moninexpérienco, 

d’abord la tablette 

fut brisée ; 

ensuite le vieillard 

étant irrité 

et ayant pris 

une lanière de cuir, 

flagella à moi 

le dos 

pas doucement. 


14. ’AXXà ivuy 
ébro-opàç ixtiûiv, 
«p-ixvoüptai 
eVi t^v oîxi'av 
aictÇwv 
ouv -£•/£;, 
xal àç>-T|Yoù(ia« 
vàç xXiiyàç, 
XùÇmv vwXsuioiq* 
loi éosfxvuv 
tou; puéXm-xç 
pr,xpl tfi’Xi). 
r,ç 0 £ 

Xoiôopr,5a(i£\rq; 

itoXXà 
tS» oceXisô;, 
ofa 4 ‘ 

6 oxuOpè; 

tOElpE 

ti itaiSt'ov otÙTÎj, 


14. Mais moi 
m’étant enfui de 1&, 
j’arrive 
à la maison, 
poussant des cris 
continuellement, 
et je raconte 
les coups, 

sanglotant sans cesse; 
et je montrais 
les tumeurs 
à ma mère chérie. 

Et celle-ci 

ayant dit des injures 
nombreuses 
à son frère, 
de ce qu'ainsi 
le bourru 
avait écorché 
le petit enfant à elle. 


* Ola so décompose en Sri ToiaOta, et l’on construit ainsi : 
Sri o sxvGpô; Bcipc Toiaüva, « de ce que le brutal avilit écorché 
de cette manière. » L'adjectif au neutre pluriel équivaut è un 
adverbe; xotaùTa est donc ici la même chose que toiovtw;. 
(Synt. 183 .) ' 



ira vu' 

£--ï,). Qev, 

È-fw xotT-s’&epOov 
£xt Év-Saxpuç- 
xai Ev-voiijcaç ■xok 
#Xr,v r»iv vûxxa, 
rîiç ûoxEpata;, 

Xe'yojv yatpEiv vtoXXà 

tiappuxpfp tï 
xal titœvw, 
xoî xêct^iv, 
r(YEp(H)v oiXô-coooç 

EX yXuçe'üJÎ. 


quand la nuit 
fut survenue, 
je m’endormis 
encore tout en larmes; 
et ayant réfléchi à peu près 
toute la nuit, 
le lendemain, 
disant un long adieu 
et au marbre 
et au plitre 
et aux tablettes, 
je m’éveillai philosophe 
de sculpteur [que j’étais]. 


— 


Kvvsç 5ûo. 

Les deux Chiens. 

15. Tcç XUU)V 

15. Un certain Chien 

àrroc 

citadin 

e)^Y£V HOTE 

disait un jour 

xuvl avporr,* 

à un chien campagnard; 

v> 

F 

| 

Vo 

O 

■ 

« Mon maître 

yapsccExai atjpiov 

mariera demain 

OuyxTÉpa oîXr,v. 

’EXflÈ, oii, 

sa fille chérie. 

Viens, toi. 

catvEiv 

caresser 

vu[iO-/)v ■xo’tvmw. 

la mariée vénérable, 

SoivucOxi te 

et manger 

psv’ aù-njc. » 

avec elle. » 

Aùxoç Sk 

Et lui (le campagnard) 

àva-oriç 5 ;j.x eoj 

s’étant levé avec l’aurore. 

èXoucaxo SÉu-xç 

lava son corps 

xpvîviT 

dans une fontaine; 

xuXtaapLEvoç te 

et s'étant roulé 

Iv iroa, 

èuâçaxo Tpfya; 

dans l’herbe, 

il essuya ses poils 

cirouSî), 

avec soin. 

èûpaut te 

et il courut 

eiç T7jv iréXtv 

vers la ville 

v<yp<0V. 

étant à jeun. 
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V.ç S’ l-û. aïev 

Or, comme il approchait 

tei’/eoiv. 

des murailles. 

ftapoç jxèv 

son camarade 

à--rîvrr)<TEV, 

vint à sa rencontre. 

o te 

et ils se saluèrent 

àXX.ïjXouç, 

l’un l’autre. 

ota 1 

comme ( qualiter) 

xuveç voui^ouctv 

les chiens ont coutume; 

auçw TE 

et tous deux 

Etç-vîeoav tvjv aùXwv. 

entrèrent dans la cour. 

1 G. MÉya Si OxixSof 

1 6 . Or un grand étonnement 

eT/ev âypotxov 

tenait le campagnard 

àyaoOEVTa 

admirant 

iç oijtweç 

comment les valets 

Ixivoüvto itavtôÛEv, 

se remuaient de tous côtés, 

oioç Te -(jv 

et quel était 

mtTayoç apaiTtov, 

le fracas des chars, 

oiôç TE XpOTOÇ 

et quel était le hruit 

?~COV Oeo'vtiov. 

des chevaux qui couraient. 

riSXot Si jiaXiol 

Des poulains mouchetés 

icravro 

se tenaient 

âXXp, 

dans un autre endroit. 

XeXuuevoi àyjcav, 

déliés des voitures, 

ÈpE~ "OplEVOC 

broutant 

xpt Xeuxôv 

l’orge blanche 

ÔXupotç TE 

et (les grains de) l’épeautre 

£~l tptÉTvatç itXÉatotv. 

devant des crèches pleines. 

nâvTE< ie Èmopouv 

Or tous portaient 

Tatvtaç Tvoptfupéaç 

des rubans de pourpre 

xpotrooûç te ÈpuOpoùç, 

et des franges rouges, 

tïX-Jjv où y^vo; 

excepté la race 

Ttüv axuXdxiov. 

des jeunes chiens. 

17. HoXXi ptlv ÙoTEQt 

17. Beaucoup d’os 

Pptéoipta 

bons à manger 

ExstTO Év6a xat IvOa. 

gisaient çà et là. 

KÙveç Si xetT-Éimiov 

Mais les chiens méprisaient 


' OTa, neutre pluriel, est mis pour toioütwc oftuc (Sjnt. 18S.) 
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TOiaÙTB 

<Xtu 8 i 

{teX-riovojv. 

’Aorbç vàp 
iya-fùv tov aypotxov 
itpèç rrjv Èayotpav 
aîOoucav, 

ÈSeiXVUEV tptXu) 
Ôpvi6oç icfayfiivat, 
iCEOiorepaç te, 

XTivâç TE, 

xfyXaç Se t* 

EÛ-oapxouç, 

itEpStxsç 

SsXXovraç àXotori, 
oo> aara dXEXTopew 
crrfXêovra, 
xaï opruyaç ulovaç, 
ïtXŸjOo; te 
■xapi-iroXû ye 
xpîwv -avrotwv, 
(jppLytovTwv uîv 
8r)u.w, 

ne-a<3uswi>v Si 

SSeXoîç, 

vîïTWptEVtÜV TE 

ovOpa&v, 
fl xviaocuvrwv 

e'v aùfîj Tcupoç, 
r| Éij/oaÉvcav 
iv xûxeai ^aXx^otç 
XeSi^tiov, 

SopTtov Sr, 
iêpôv atyiai. 


de telles choses 
dans l’espérance 
de choses meilleures. 

Carie citadin 

ayantconduitlecampagnard 

vers le foyer 

ardent, 

montrait à son-ami 
des poules égorgées, 
et des pigeons, 
et des oies, 
et des grives aussi 
bien charnues, 
des perdrix 
florissantes de graisse, 
des corps de coqs 
luisants, 

et des cailles grasses, 
et une quantité 
certes considérable 
de chairs de toute espèce, 
qui étaient pleines de suc 
par la graisse, 
et percées 
par des broches, 
et rôties 

sur des charbons, 
ou exhalant une odeur de 
graisse, 

dans la splendeur du feu, 
ou cuites 

dans les cavités d’airain 
des bassins : 
repas certes 
délicat pour eux. 


18. AXX’ S puÉyeipoç 

XŒT-îSùjV aùxti) 
X£pi-oxEirrouivw, 
Sa-ppaivopivto t» 


18. Mais le cuisinier 
les ayant aperçus tous deux 
regardant tout autour, 
et flairant 



ravTwv xpriov, 

Xo r, 8s Xr/ jj Mij 'vio, 

xoù u-ôvov où Xeî^ovt;, 

tote c»j £a 

ÈTtotTa'e aÈv SU 

p'xùcto 

uoOtova 

TT|V pâ/.lV, 

itatcaç toSI 

TOV TTfM/.TQV. 

'Aprazljaç Sè 

TÉÜv O-IÛEV 0 /.eXÛ>V 
TOV ÇÉvOV 
8p£côSr| 

xai axuÇôfuvov, 
Ègoevcovçosv tt|Xô<je 
tîç àyutàv EÙpEÏccv. 

19. ETra 
wç tiveç 

TO>V GXUpLVCOV 
jjpOVTO 

ortrroK tigOiev, 

6 os 6r,v 
où/. £Ù-r'&r)ç 
xpirxTaÇiov 

TOV OEVVOV 

Xu.e! 6 eto àaxtltaç’ 
<I»fXot, 

iScte (X 7 ) Yvtùvai 

&IX»| fE 

/jpiXXopLEV iç-E).(lETv. 

MX 'l'EUOEcOat pL^-TOTE- 

àXXi, î|v OÉpiiç, 

EGTt XlOlTEpOV 
XOtTa-ltÉcCElV 
I 8 ta 
ùëpiv. 


toutes les chairs, 
et déjà allongeant la langue, 
et presque léchant, 
alors certes donc 
il frappa d’abord deux fois 
avec une verge 
le chien domestique 
sur l’échine, 

ayant frappé avec son pied 
le derrière [du chien]. 
Ensuite ayant saisi 
par les jambes de derrière 
l'étranger 

qui serrait la queue de 
frayeur 

et qui glapissait, 

il le ût pirouetter au loin 

dans la rue large. 

19. Ensuite 

lorsque quelques-uns 

des petits chiens 

l’interrogeaient 

comment il avait mangé, 

lui certes 

pas sot, 

essayant de cacher 
l’outrage [qu’il avait reçu] 
répondit spirituellement : 

« Mesamis[nousavons dîné] 
de manière à ne pas savoir 
par où certes 
nous devions sortir. » 

Ne mentir jamais; 
mais, s’il est possiblç, 
il est meilleur 
de cuire [et de dévorer] 
en son particulier 
une injure. 
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'Eloyoç. 


Le Cerf. 


20. ÏIotI 
£v œxuri xaûawvoç, 
D.z&o; oul/tüv 
h nvev uSo)j) 

XtfJLVTJÇ ^CRJJTOU. 


20. Un jour, 

dans la pointe de la chaleur, 
un Cerf ayant soif 
buvait l’eau 
d'un étang paisible. 


21. Tote Si 
OsacâuEvoç 
axiàv fauTOÜ 
Iv iuaXoi 
Ikurcrfiri 

EVExa -êiv r.o8o>v, 
£>( ayav îayvwv- 
T|U£ETO ûè Xfav 
fat xÉcactv, 
û; jjuxÀa «pvoîç. 


21. Et alors 
ayant contemplé 
son ombre 

dans le poli de la source, 
il fut affligé 
à cause de ses pieds, 
comme trop maigres; 
mais il se glorifiait beaucoup 
au sujet de ses cornes, 
comme très-majestueuses. 


22. ’MV al^viStwç 
aoTo; loo'rv 
àvîpaç 

çspovraç àxôvrta 

i £pciv ’ 

oy Xov te aoXuv 

XUVÔÎV EÙ-ptVOJV, 

ùXaxToûvrojv 
paüÇovruv TE, 

ÈOU-fEV, 

È-ÉcacÉ TE 
E&psac; yûaç 
fiaxpoô rrsSfoo, 
xpatavôç, 
ïyvtat xousoiç. 


22. Mais soudain, 
lui, ayant vu 
des hommes 

qui portaient des javelots 
dans leurs mains, 
et une troupe nombreuse 
de chiens au nez sagace, 
qui hurlaient 
et qui aboyaient, 
il s’enfuit, 
et il traversa 
les larges arpents 
d’une longue plaine, 
rapide, 
à pas légers. 


23. Etç-eXOàv SI 

Tivi 8Xr|v 

SEvSp^EffffOCV, 

ipMteitXiyyivoc 


23. Mais étant entré 
dans une certaine forêt 
boisée, 

étant embarrassé 
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xÉçcrro 

selon ses cornes 

dçuaotç, 

dans les bois. 

p),r,(JEi'ç « 

et frappé 

ÔïctoÏç, 

avec des flèches. 

ÈQyjpEijOn. i 

il fut pris [par les 
chasseurs]. 

24. ’QcSl 

24. Mais lorsque 

SjxeXoç xuvüv 

la troupe des chiens 

v-n 5 

eoa^tov * 

déchirait 

YvâOot? oifxaTç 

avec des mâchoires cruelles 

(JLeXvi TOU OUÎ-TEOTUtOU, 

les membres de l’infortuné, 

Xetëtov Sâxpua 

versant des larmes, 


il dit : 

Aucr/]voc, 

Malheureux [que je suis], 

■nie èuîjç à-votac 1 

à cause de ma folie! 

Ourot ulv Y°tp 

Car d’un côté ceux 

oOç E'j/£YOv, 

que je blâmais,. 

ecwÇov pt£* 

me sauvaient; ' 

■taÜTa 5è 

et de l’autre côté les choses 

oloiv iy_atf.ou.-iyi 

dont je me réjouissais 

à-oi Xetrs pt£ oetXdv. 

ont perdu moi infortuné ! 

ïiiptia XpioroO. 

Miracles de Jésus-Christ. 


25. '0 Aôyoç 
ÏYÉvsto ovOpomo? , 
é)Ç îotl'vT] 

tocc votrou; flpdnov. 

Nüv apa 

OÎ TUtpiol 

PXÉttOUfflV 

dxTÏvaç 

f|Xfoo, 

xéxXov Tt 


25. Le Verbe 

est devenu homme, 

afin qu’il guérisse 

les maladies des mortels. 

Maintenant donc 

les aveugles 

voient 

les rayons 

du soleil 

et le cercle 


* ©tipeOu, vtnari; é(h)pcéOT), venalione caplus est. — * 'Ei®- 
rrev est au pluriel, parce que ojxtXo; [ttrba) est un nom collectif. 
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brillant 


de la lune, 

xal 0au[iâÇou» 
fiitàç 

et ils admirent 

les jets lumineu:. 

OUTCSpcrtV. 

des astres. 

Nüv 4 xuXXô-irauj, 

Maintenant le boiteux, 

4 cxâÇuv 

qui clochait 

(JLoXtÇ 

avec peine 

irpôrEpov, 

auparavant, 

SXXsvai 

bondit 

ô)f veêpô;- 

comme un faon; 

4 os Xt-po; 

et le lépreux 

OTiXêsi 

brille 

tov y pôivx, 

selon sa peau, 

xaflapôç 

étant pur 

(!)î itapEta'i 

comme les joues 

VHJXÎOU 

d’un enfant 

Sl-ETOUÇ. 

de deux ans. 

26. Nûv xoisô: 

26. Maintenant les sourds 

iiouatv 

entendent 

(liXoç 4pvf0wv 

la mélodie des oiseaux ; 

BxpowvTai TE 

et ils écoutent 

XTU7COV PpOVTr.î, 

le bruit du tonnerre, 

oroëov 

fracas 

7toXoJV 

des pôles célestes 

PpEu-ovrow 

qui frémissent 

0EÔ0EV 

par l'ordre de Dieu; 

xXuOUOtV T! 

et ils entendent 

aùS^jv 

la voix 

TÔ)V Ittp^XTWV. 

des hommes. 

'H C71 

xaî VExpol 

Déjà 

même les morts 

ifeipovrai 

4v Taçoif 

se réveillent 

dans les tombeaux ; 

i\ fàp 8ûpa 

car la porte 

Æooo 

de l’enfer 

iari XlxÀtia|A£V7l, 

est fermée. 

ai Si 7ruXai 

et les portes 

t£iv oipavâw 

des deux 
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[etolv] àv-tt.iYuivai font ouvertes 

imo^oïç. au* mendiants. 


27. TiVre ôpa 

épuiJUiYoiî 
tflvjjv 
xivuijuvcov 
tfpo>p£v ; 

’'Oy_).ot pÉv fa 
ypuocaovxai, 
âvaxtsç ci te 
Xaiôv 

fliJQVTOt, 

àvTi'-waXoi 

XplCJÎO) 

XOGfriyrOpl 

îtavTwv. 

Maiiioi'wç 

PaniX^î; 

rjSÈ pioovrsç 

àv-tcTasav 


ueXetiüvteç vio 

a’cuXa, 

[Xsp[i/)ptÇav 

tTOJGlOl. 

'O XptOTOÎ 

VO|lEÛG£l 

touç ûitEp-ŸiaXovç 
èv pâêSw 
<xiSvjf> 5 * 

Opaûeet 
"ot)î Y<»upouç 
âcricep cxeui) 
XE^apiox;' 
xai xara-otaniiiEi 
toùç ûltEp-OU^OUÇ 
oiov 

OTCtouXàç 
iv Xï)vÿ. 


27. Pourquoi donc 
un bruit tumultueux 
de nations 
agitées 
s’est-il élevé? 

Car les multitudes 
frémissent insolemment, 
et les princes aussi 
des peuples 
se précipitent, 
étant adversaires 
du Christ 
ordonnateur 
de toutes choses. 

En vain 

les rois 

et les princes 

se sont levés; 

car méditant 

des choses impies, 

ils ont roulé dans leur esprit 

de vains [projets). 

Le Christ 
gouvernera 
les arrogants 
avec une verge 
de fer; 
il brisera 
les superbes 
comme des vases 
de potier; 

et il foulera aux pieds 
les orgueilleux 
comme 

des grappes de raisin 
dans le pressoir. 
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T6 "Eap. 


Le Printemp». 


28. ’HîsôI- 

28. Vois comment 

£aca 

les roses 

Çpu'ei, 

croissent en abondance, 

capoç oocv£vtoç. 

le printemps ayant paru. 

JIM L 

los 

Vois comment 

Yrpza xoXuy.Çï, 

le canard plonge, 

xai yépavoî 

et la grue 

oSsûei. 

voyage. 

? y«« 

11 est tombé de la pluie 

fiXiç. 

assez. 

TtXCCVj 

Le soleil. 

à-aaupà; 

pâle 

Sïjpôv, 

pendant longtemps, 

tXairij 

a brillé 

vûv 

maintenant 

àoîXïiç, 

[d'un éclat] simple et pur, 

ètg-Y«n 

ayant fondu 

x<5 OAzei 

par sa chaleur 

*V ~a'x.vr,v 

le givre 

xpuEpâv 

glacé; 

xal Sia-cxeêâesç 

et ayant dissipé 

ixTÏfftV 

par ses rayons 

àyXùv 

le brouillard 

Çoospàv 

sombre 

xwv vcipwv. 

des nuages. 

29. Nüv ■yaXv[vr l ç 

29. Maintenant le calme 

xaT-eyoucr,; 

contenant [et dominant] 

t)|v floiXaecav 

la mer, 

xi xupLaxa 

les Ilots 

(mÉvSexai 

font la paix 

aïfiaXoîç. 

avec les rivages. 

Nüv irt&xxEÇ 

Maintenant les sources 

vctouot 

coulent 

Si-auysVrtpnv* 

avec plus de transparence ; 

itoxapo; xs 

et les fleuves 

£:oum 

coulent 
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SocleXÉcxEpov 
xai pwXoç, 
Siaivofuvi) 
voxtcrtv 
àv-ir]c’ 
xatiXoùç 
yXauxoùc 
xiüv Xr,i'j)V, 

XXôï) 

cpuExaf 

poa 

0OtXXEt* 

Haiti 

pXacxbtvti* 
xol xà (jLŸ.Xa 
XEÎfEt 

Poxâvr,v 

paXsxljv. 

'lov 

xocteivov 

ova-XTüccst 

xà TtÉxaXa 

ôÇovxa 

yXiixu- 

ouxe vâpxiccro; 

EXI jJLEIJLUXeV 

xv,v xaXuxa 

«PYV - 
T) àâavt\ xt 
rcpo-xuTtxEi 
oi’ àpOaXpîr» 
il; iôiou 
pXoïoû. 


avec plus d'abondance; 

et la glèbe, 

humectée 

par l’humidité, 

élève en haut 

les tiges 

vertes 

des moissons. 

L'herbe verte 
pousse; 
le grenadier 
verdoie ; 
l'olivier 

produit des bourgeons; 

et les troupeaux 

tondent 

le gazon 

tendre. 

La violette 
humble 

ouvre et déploie 
ses pétales 

qui exhalent ur.e odeur 
suave. 

et le narcisse 
ne se tient plus fermé 
selon son calice 
blanc; 

et Daphné (le laurier) 
se penche et regarde 
par ses yeux (boutoris) 
[du sein] de sa propre 
écorce. 


30. Nùv dp.voi 

oxipxtüoiv 

etÙ xaïç dpoôpMî 

j^XoEpouç- 

apxi SÈ vaüç, 

irxepoupivr) 


30. Maintenant les agneaux 
bondissent 
sur les champs 
verdoyants; 

et maintenant le vaisseau, 
ailé 



BT£M£ TOU" 

xal SsXolç 
•xpo-ïrsjrrrsi 
toÙç ïtXsovtx;, 
itva-ouaüv 
àç -/[Siarov. 

'Apn S’ o -{coy/lc, 

At-ùn larlxv 
iyti 

Ùttq (uyov 
pOÜV àfÔTY|V 

xaî T£[iV£t 
aJXaxa (3a8£Îay, 
eùOuvmv 

Svtv c-iXêo'jcrav. 
y AfTl 81 ■X0l 1 U.7jV 

xal 6ou-xôXoç 
âpuÔÇoVTOt 

<njp‘YY a î, 
xat fyt-wvtoutn 

piXoç vôpuov, 
xal lv-eapï£ou<H 

(puxoîc 
xat ntTpatç. 
lîtUT^Ç Si 
oïxo-Souxï 
xaXâptouc 
YXta^pouç. 

'AXieùî oè, 
l'/M'i ayx:inpa 
xal aaY^vr,v, 

8i-opS 

puOouç. 


part en mer; 
et le dauphin 
accompagne 
les navigateurs 
soufflant [l'eau] en l’air 
de la manière la plus 
agréable. 

Et maintenant le laboureur, 

ayant laissé le foyer, 

conduit 

sous le joug 

le bœuf laboureur ; 

et il fend 

un sillon profond, 

en dirigeant 

le soc luisant. 

Et maintenant le berger 
et le bouvier 
ajustent 

leurs chalumeaux, 
et ils soufflent dans [leur 
flûte] 

un chant pastoral, 
et ils passent le printemps 
parmi 
les arbres 
et les rochers. 

Et l'oiseleur 
dispose 
ses baguettes 
visqueuses. 

Et le pêcheur, 
tenant des hameçons 
et un filet, 
regarde à travers 
les eaux profondes. 


31. Nüv cl ^ piAiosa 31. Et maintenant l'abeille 

çiX-tpyoç, diligente. 
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fct-ava-<rx5x» 

s’élevant au dessus 

aîuëXtov, 

de sa ruche, 

&p-farxaxai 

vole sur 

XEltiûivaç• 

les prairies; 

xat captai 

et les essaima 

pouëoüa iv, 

bourdonnent, 

vuXoivxeç 

butinant 

(JtsXt âvÛEOiv. 

le miel des fleurs. 

Nüv ÔÈ llXItOf 

Et maintenant le cheval 

àyspoy/ot;, 

superbe. 

ouç-^Epaiviüv 

s'indignant 

o?xo), 

[de rester] à la maison, 

xal pvjçaç 

et ayant rompu 

xà o sou.ee 

ses liens, 

Xfsjwxî&t 

hennit 

xaxà ireotov, 

à travers la plaine, 

xpoaîvwv 

frappant du pied 

xal lu.stpo’|jtevoç 

et désirant 

Xoôcaflat. 

se baigner. 

'Ev xe xopu'iaîj 

Et sur les sommets 

dpstov, 

des montagnes. 

fetOpowlv xe, 

et dans les fleuves, 

’fixeavw xe. 

et dans l’Océan, 

■itixvxa ufxveT 

toutes choses louent 

0EOV xpaxEoôv 

le Dieu puissant 

Soxîipâ xe 

et donateur 

iéi’i'l. 

de biens. 

*0pvi8«c. 

Les Oiseaux. 

32. 'Opvt; vnfyvuxai 1 

32. L’oiseau construit 

xaXtàv 

son nid 

iyÿp otç xe 

et avec de la paille 

Xal îrqXw. 

et avec de la boue. 


• Remarquez la valeur de la voii moyenne : xal.iiv, 

11 construit un nid; vri)yvuxai xa>iàv, il te construit un nid, ou d 
construit ion nid. 



KeuOi! Tonirri» 
iv 

rÉTpa;, 

?| iv «pûXXot; 
iauviov Saciiov 

tvi-ot TE 
riOÉamv 
iv opxr,-iv 
àxpoTcrtciç 
O'vSpojv û'JnriXfiSv 
olxtav 

OOVOUpUVTjV 

iÉXXaic. 


Il cache ce nid 
dans le creux 
d’un rocher, 
ou dans les feuilles 
des buissons épais -, 
et quelques-uns 
posent 

sur les rameaux 
les plus extrêmes i 
des arbres élevés 
leur maison 
agitée 

par les tempêtes. 


33. 'H ulsv Or.Xuç 
xoiuSîat 
iv 8aXâuco, 
OâXitouaa u)à 
-oXXàç r,u:pa;, 
vXt'/OULÎV/) vsoociôv. 
A pcK)V os au 
Sâcacov irÉXac 

, , 

ir,<7iv de i 
ora yjxsiecsxv 
laçuyfo;-' 
xai poX-âÇuiv 
ùîàç alôXxç, 

TÉpxei 

oaoa tootîjv. 

Tote Se 

SiÇojxevoç popiv, 

®ÉpEl 

i-xd X w 

pfov 

xuivui-a;, 
f| uiufaç, 

?j ^o’vSpou; 7rupoü. 


32. La femelle 

repose couchée 

dans le lit, 

échauffant les oeufs 

pendantbeaucoup do jours, 

désirant [avoir] des petits. 

Le mâle de son côté 

étant assis près de là 

sur un rameau, 

fait sortir continuellement 

une voix agréable 

de son gosier; 

et modulant 

des chansons variées, 

il charme 

son épouse iidèle. 

Et d’autres fois 

cherchant de la nourriture, 

il apporte 

à son épouse 

comme nourriture 

des cousins, 

ou des mouches, 

ou des grains de froment 


1 A l’extrémité des rameaux. 
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Hapa-êoW. 

ParabolEi. 

34. Kapnô; 
iSvjXowe 

Exaorov ÎEvSpov 
où Y“P ou X-teyouot 
cûxa 

ôxavOwv, 

OUTE TpUYÔjct 

5TCMÇoW|V 
ix S MOU. 

34. Le fruit 
mauifesta [toujours] 
chaque arbre ; 
car on ne cueille pas 
des ligues 
[sur] des épines, 
et on ne récolte pas 
une grappe de raisin 
sur une ronce. 

38. i-xavi'wE 
ptÇa nxpà 

ÇUEI 

xapitoîiç y^uxeTç ■ 

Xe'yw -a-rpl 

VOU-0iToÜvTt TEXVOV 
|xst’ opYÔî. 

35. Rarement 
une racine amôre 
produit 

des fruits doux ; 
je dis [cela] à un père 
corrigeant son fils 
avec colère. 

'Ote 

EÙ-TtXoEti;, 

(EE'av/iCO puxXtcxa 
ÇctXrjç. 

Quand 

tu navigues heureusement 
souvicns-toi surtout [alors] 
de la tempête. 

36. 'Oçtç 

TEl'pûJV 

flV7]V 

xata-rpù^Et oùtÙî 

Toùç ôSo'vtai; aùroo- 
i (jLEYatpwv 
àxOUETIl». 

36. Uaserpent 
[rongeant et] usant 
une lime 
use lui-méme 
ses dents; 

que celui qui est jaloux 
entende. 

MtÉôripta 
filaiov 
où itE'tpuxe 
rapa-|xévsw* 
ta Si 

eIç - SuopLEva 

Une science 
introduite par force 
n’est pas de nature 
à subsister [dans l’esprit] ; 
mais les choses 
qui s'insinuent 
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’O À'Jxo*;. 

39. TttOr) 
i'( o-oixoç 
»j—EtXyiCTe 
r/ïwtu> 

xXaîovTf 
« llaücai, 
pi) p!i{(U) ai 
Xuxco. » 

’OSà 

rùx fkrfli 

twv fôwv oîu-çOoYywv. 

Tote Xûxoç, 

■xisÇdoîvoî XtfJ-Sj, 
éxups 

wap- sXaûvc üv 
xal voptcaç 
T7jv ypaüv 
(JàÇEiv àXvjéîj, 

ÈpElVSV 

h Xô/oiç. 

d)Ç CEtWV7]<7(l)V 
ÏTOtfWt. 

40. Tîiç 8 e 8e(Xïj« 
Èw-eXOoÛotiç, 

■7) t(0j]vï) 

EXOptGE TO PpÉçOÇ 

raï; àyxâXatc, 
xal xax-ÉxXivEv 
£v XOtT>) 0'pjj.î], 
dpo-tÉaaoa 
enrapYavotç, 

«ropecaaâ n 
CwepOE 

xmesi paXaxoîç. 

'Û Sè Xûxoc 

tvoirr/jCEK 


Le Loup. 

39. Une nourrice 
paysanne 

lit cette menace 
à son petit enfant 
qui criait : 

« Cesse, 

de peur que je ne te jette 
au loup, s 
Mais l'enfant 
ne cessait pas 
ses cris perçants. 

Alors un loup, 
pressé par la faim, 
se trouvait 
passant par là ; 
et ayant cru 
que la vieille 
disait des choses vraies, 
il demeura 
en embuscade, 
comme devant souper 
des mets tout préparés. 

40. Mais la soirée 
étant survenue, 
la nourrice 
emporta l’enfant 
dans ses bras, 

et elle le coucha 
dans un lit chaud, 
l’ayant enveloppé 
de langes, 
et l'ayant recouvert 
par dessus 

avec des toisons molles. 
Et le loup 
s'en retourna 
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etc ptüXt4v, 

Ttap-eSpeéaotc 

Fio; &j/è 
iXnt'at vwflpaTç. 


dans sa tanière, 
étant resté en embuscade 
jusqu’au soir 

pour désespérances lentes 1 . 


41. 'H Si oapuxp 
FwjoTEut, 

-poç-ooxûJca aùrôv 
ira flupaç, 
cùv TSXVOIÇ 
TtetvSj eiv, 
eî àva-çÉpoi 

Tl TpOOÎjç. 

’Hpurra 8è, 
rov itôeiv, 

VlCOÔ(A£VOV 

7ipôç Ta uéXaOpi* 

« Hüjç ?|X0sc 
oùS-Èv apa<, 
ôç-itEp eIioOelç ; * 

'O SI eT-ev 
« ’HXiOioç -fàp, 
inémuaa 

p.7)Tpl épo-xXownr). * 


41. Cependant l’épouse [du 
loup] 
jeûnait, 
l’attendant 
sur la porte, 
avec ses enfants 
affamés, 

[pour voir] s’il rapportera» 
quelque nourriture. 

Elle interrogeait donc 
son époux, 
lorsqu’il revenait 
au logis : 

a Comment es-tu revenu 
n’ayant rien enlevé, 
comme tu avais coutume?» 
Le loup répondit : 

« C’est que, insensé, 
j’ai ajouté foi 

à une mère qui grondait. » 


’O KoXotéc. 


Le Gesi. 


42. MX àXaÇovEuccOai 42. Ne pas se glorifier 

votç étXXoTpfoiî. des choses d’autrui. 


*Ipiç X xijpwî 
itopipupS 
XyyeiXé 7ion 


Iris, la messagère 
brillante comme la pourpre, 
annonça un jour 


* Lia. : Étant resté assit auprès d’espérances lentes, quum 
iptbut lardii asudinet. 
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aux animaux ailés 

àyêiva 

qu’un concours 

xâXXooç 

pour la beauté 

xjïoOai 

était proposé 

£V ’OXuL/.Tttn * . 

dans l’Olympe'. 

EùOùç apa 

rrâv usv oüXov opvtOtov 

Aussitôt donc 

toute tribu d’oiseaux 

^X8e, 

vint, 

o'îiov Tapcoù;, 

secouant ses ailes, 

XTSVlÇov £QUTOÇ ^ 

Gy 7]yaTl&V Te eu 

peignant sa crinière 

et arrangeant bien 

Xooov 

son aigrette ; 

(oiç-rap 

tv-vjv.) 

[ceux du moins à qui 

était une aigrette] 

'0 8k xoXotôç, 

Quant au geai, 

ouv-aptjLo'caç ÉauTÔi 

ayant adapté à lui-même 

EÙ-Tpsîrôiç 

élégamment 

âXXo vrrspôv T£ 

une autre plume graude 

“0.OV TE 

et une autre plume légère 

È; aXXou vrETEtvoü, 

d’un autre oiseau*, 

ÈxoapeqOvi piôvoç 

il fut orné seul 

-EÎÎOtXtXptEVOÇ 

étant varié 

Ta xaXà TtâvTtov ! , 

des beautés de tous, 

xat npoç-^Et 

et il s’avança 

etç apttXXav 

au concours 

xauywpsvoç p-'Y*. 

en se glorifiant beaucoup. 

A3. '0 Stoç Pp'xSeIç 

43. Le divin juge 

œul tXX-qç, 

du concours, 

(j'XÉrrejv Sr) xoXotôti 

voyant donc le geai 

yaiovra 

qui se glorifiait 

xÛ3ei Ènr-âxTw, 

de cet honneur emprunté, 
était saisi d’étonueinent ; 

ÈOâ;x&r 


' On peut aussi bien joindre toïç 7m)voî; h XEÎoSai qu’à 
).ev, et traduire : Iris annonça aux oiseaux qu'un concours était 
proposé pour eux dans l’Olympe. Souvent en grec et en. latin le 
même complément sert à deux verbes différents. — * C'est-à-dire, 
ayant pris différentes plumes de différents oiseaux. — ® Ileiroi- 
xtXtiévoç xà xa).a. En grec, le verbe passif peut avoir un régime 
direct mis à l’uccusali'. (Synt. loi.) 


2 



ffiaTt ?XpiV» 

xal tÔv toüv 
tov îpio-EtSvj 

UXO-^OjpOÜvTOt aÙTÔi. 
’E^ETTEV OÜV ttÙTÔ) 

■t^y v(xi)v, 
et -?i yXaüÇ 
Pl 4) TjXEfÇEV 1 
tov tçwsa, 
xaT-iôoüaa 
TO OSlTEpOV 
U~Èp ÜJliUV 

àXXorpimv. 

44. 'O KoXotô; Y 0 *" 
cXtyev -fixa 
£Xx UOtioT) 

TO TTTEpOV* 

« Mvj auxo-<poivTT 1 <r/,<; [U, 
xal àxo-Swoo) coi iràvta. » 
’AXX’ 7i&r) Tpuyùv 
£<ntapa<iG£v aùrov. 

xopcivn) TE 
(jLEXavô-yjxix; , 
îruppoûXaç T» 

6 xicao-^ap^ç, 
xal xûxvoî 
ô XsipiOEiî, 
xal xopuoaXXèc 
6 luli-pipix, 
xal 6 xfpxoç, 
of te àXXoi ogoiux;. 

Kal lyvojaÔTi 
#v 

xoXotoç. 


en sorte qu’il jugeait 
que même le paon 
semblable à Iris 
le cédait au geai. 

11 faisaitdonc pencher sur iu 

la victoire, 

si la chouette 

n’avait point convaincu 

le voleur, 

ayant aperçu 

ce qui était à elle 

sur les épaules 

étrangères (d’autrui). 

44. Le geai donc 
disait doucement 
à la [chouette] qui tirait 
sa plume : 

« Ne me dénonce pas, 
et je te rendrai tout. » 

Mais déjà la tourterelle 
le déchirait (le plumait) 
violemment, 
et la corneille 
à la couleur noire, 
et le rouge-gorge 
qui se plaît dans le lierre, 
et le cygne 
semblable au lis, 
et l’alouette 
harmonieuse, 
et l’épervier, 
et les autres de même. 

El il fut reconnu 
étant (qu’il était) 
un geai. 


• ’EUryni, signifie : convaincre d'une vérité, ta prouver; eon- 
viincre d'un crime; réfuter, blâmer, confondre. 
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(lap-aivfoetc. 
43. Ne'oi, oxoûm 

yÉpOVTOÇ - 

tyioye S-J) 

Stodoxw ooçîccv 

7raïSaç *, 

où/. ïzro’jitvoc 
vdeOvfrv, 
àXXà tce£ 0 o)V 
(Wjiiaciv àÀr ; 0É<jtv. 

*0errep yptîTEÙç 
IXxsi fyOov 
SsXeÔÇiüv, 
o 8 tü)Ç -îjSovTl 
itapa- oùoEt 
to'uç àaiXyeïî 
Oî’Xyouaa. 
ïpU 3 ï| 8 ê 
TiXTEt à-Xfr/iaa* 

aptap-ri’a oÈ 
à-o-xuEÎ flavaxov. 


Exhortations. 

45. Jeunes gens, écoutez 
un vieillard; 
moi certes en effet 
j’enseigne la sagesse 
aux enfants, 
non en les blessant 
avec des férules, 
mais en les persuadant 
avec des paroles vraies. 

Comme le pêcheur 
tire le poisson 
en l’amorçant, 
ainsi la volupté 
entraine 
les libertins 
en les charmant. 

Mais le plaisir 
enfante le péché; 
et le péché 
enfante la mort. 


46. Hépoî TlTpWCXEl 
oStiat- 

yj.wcca Si 

fl£BTT| ioü 
çoveusi <j/uyê,v 
EÎxova 0 eou. 

*0 Oty^otveov 
xtoariç 
fXoXûvrrat* 
xal é éptXtëv 


46. L'épée blesse 
le corps; 
mais une langue 
pleine de venin 
tue l’àme 
image de Dieu. 

Celui qui teuche 
la poix 
se souille ; 

et celui qui converse 


1 Le verbe ôiôâtrxw, enseigner, gouverne h l’aecusalif le nom 
de l.i personne et celui de la chose, comme en latin le verbe 
Jocco. 



ï.'TfVOlÇ 

YtvEtott irépvov 

47. Ileirnoxto; 
sîç îXùv [îaOsTocv 
à-Stxtaç, 

povicov itpoç vôv Kûptev* 

6 >P' , 

<xte Eu-aevTjç 
itpa-îSa? ', 

XctSojv oc ocÙt:xu 
-/ îpçîv, 

Op0(.)C£C 

xai poâvwv 
(gcyi 

îotou aîuwtva;, 
aKO-vél/El 
toç mt< xï)Xïoa;- 
Xeuxocv9!c£iç 
ôjç fàXa, 
xat XctpuJiEt; 
îrxsp £iovs. 

XprîîfcJV 

IXXEŒTOpOÇ 

TtetOjciv, 

iàv xeÛ0t;ç xotxa, 

OU-TiOTE (DEuE'/l ' 
ffTITteSova 

ipyaXÉixv. 

48. 'Q oÏtoî, 

4 fS’.Jiv 

iv-EiuivuK, 

VOÙ XÉYOVTOÎ - 


arec les impudiques 
devient fornicateur. 

47. Étant tombé 

dans la fange profonde 
de l'injustice, 
crie vers le Seigneur; 
car lui, 

comme étant bienveillant 

selon les entrailles, 

l’ayant pris aussitôt 

avec ses mains, 

te redressera; 

et t’arrosant 

avec la rosée 

de son propre sang, 

il lavera 

tes souillures; 

tu deviendras blanc 

comme le lait, 

et lu brilleras 

au dessus de la neige. 

Ayant besoin 
d’un médecin 
pour tes maladies, 
si tu caches tes maux, 
jamais lu n’éviteras 
la corruption 
douloureuse. 

48. O toi, 
qui vis 

avec relâchement, 
souviens-toi 
de celui qui dit : 


‘ Eù-ficvfo itpaiciîa;. En grec, on met l'accusatif avec un grand 
nombre d’acljcclifs, en sous-entendant xxrà, comme on dit en 
Utin : Os humcrosquc Deo similis, en sous-entendant secunilum. 
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« 'Oti eT yltapoç, 
xat ours ij/uxpôç 

OUTE ÏECTOÇ, 

pÉXXO) suicat as 

EX TOU CTOjJLaTOÇ U.OU. » 

Ot XOtTEpSÎ ■fjp.ElV 

Èox-qvouv 

uxo StoOspatc 

dTEVl'ÇoVTEÇ 

£iç tov ’A-opaxov, 

xai xr.oôpiEvoi oùo-èv 

TÛiv (pOaprwv. 

49. ’AOpOl'ÇETE ùuïv 
(hiaaupoùç, 

U.Y] OaXTOVTEÇ 

£V BoTpOtÇ - 

aXXà awpEuovTEç 
£v oùpavôi, 

ÉvOa [A-qTE OvjTEÇ 
Ëoouai, 

(ay'te xXsxrai * 
ôpiiaaouaiv. 

’AfocxarE 

toùç è'/Opoùc uij-wv 

xat eù-XoyeTte 

roue xaT-apioptÉvoui; ûpïç. 

50. ‘fîç opÉaxa 
àpuopiEva 

ftvETai Ssoj/tXÉaTEpa, 
oOtcüç 6 £puoi>C 


« Parce que tu es tiède, 
et que lu n’es ni froid 
ni bouillant, 
je vais te vomir 
de ma bouche. ■ 

Nos pères 

habitaient * 

sous des peaux, 

fixant leurs regards 

sur l'invisible, 

et ne s’intéressant en rien 

aux choses périssables. 

49. Amassez pour vous 
des trésors, 

ne les enfouissant point 
dans des fosses, 
mais les entassant 
dans le ciel, 
où ni les vers 
ne rongent, 
ni les voleurs 
ne fouillent point. 

Aimez 

vos ennemis, 
et bénissez 

ceux qui vous haïssent. 

50. Comme les puits 
qui sont puisés (où l'on 

puise de l'eau) 
deviennent plus féconds, 
ainsi l'or 


* ïxr,vcM (ou axTivào) ou axKivaoiiai) signifie : « Dresser ss 
tente, » et par extension « camper, habiter > dans quelque en¬ 
droit. *rirô dtçOÉpatç écxpvouv doit se rendre par : Ils habitaient 
sous des lentes faites de peaux, tr.r.dcbant sub pellibus .— ■KXÉxrriç, 
fur, voleur qui dérobe en se cachant, diffère de Xptrr^c, latro, 
brigand qui vole h main armée. 

i. 



tcepiacEuti 
xod r^yî^t-rat l , 
Sa-avoipfvoç 
elç tou; Èy-SstTç. 
’QosVqcaç yàp 

70 V TOVTjTO, 

loivEioocc 

t 5 Xptarië. 


abonde 

et devient une source, 
étant dépensé 
pour les indigents. 
Car ayant secouru 
le pauvre, 

tu as prêté à intérêt 
au Cbrist. 



BIBA10N AEVTEPON. LIVRE DEUXIÈME. 


EèxaL 


Prière». 


51. 'AyvT) ^ 
itapOsvc Mapîa, 
f^ouoa 

cal; TraXapLQttctv 
TOv 0EOV 
Û\j/l-(JL£Ô 0 VTa, 

YEW7]0ÉvTa oeOev, 

tXâffXOU 

(«p-Ôlt£0(JEV, 

fîjaal te 
xo'opov £-navra 
atÈv 

d-vEnttova. 


51. Chaste 
vierge Marie, 
qui tenez 
dans vos mains 
le Dieu 

qui règne en haut, 
engendré de vous, 
rendez-le propice 
aux hommes, 
et protégez 
l’univers entier, 

[en le rendant] toujours 
exempt de malheur. 


* lljiid, source, amas d’eau qui coule toujours et ne se tarit 
point. Xpuadc nriyi^cTat, l’or devient une source que rien n’é¬ 
puise. 



IwirJiç, 

jSucâuEvoç XptarXv 
ajxuvov xai mien' 
"AyjE.Xs TE 
TttGTE ou),a?, 
<ffoûpr,aov vjuôtç *. 


0 Joseph, 

qui avez protégé le Christ, 
secourez aussi des entants; 
et vous Ange, 
fidèle gardien, 
gardez-nous. 


'Exiîvo. 


La Vipère. 


52. ’Eiv iy icvot 
Trpoc-Éprrjj soi 
ÔESopxuïa Seivov, 
(IeXtÎov [egtiv] 
ulv) ptâxeoOou aÙTÎj, 
oXXà «peéifEiv 
Se ov Ta^iara. 

Eiv Sï «Odvp se 
opau-oüsa, 
xat àvaYXr) [ecxlv] 
aauvEcûat, 

p.^1 Xâxxiaov 
irrÉpvr)- 

ercî'ot yip i ïv se, 
ÉXtSOOplÉVT) 
àptp'l t}]V XVpU.T|V. 
Mr,TE xpav 9 iî aùrl|v 
•nji; oùpaç - 
oaxvoi yàp c£v at 
TO/a, 

àva-cxpEçoptevj). 


52. Si une vipère 

rampe vers toi 

regardant d’un airfarouchc, 

il est meilleur 

de ne point la combattre, 

mais de fuir 

le plus vite possible. 

Mais si elle te devance 

en courant, 

et s’il y a nécessité 

de te défendre, 

ne la frappe pas en ruant 

avec le talon ; 

car elle te piquerait, 

en se roulant 

autour de ta jambe. 

Et ne la saisis pas non plus 

par la queue ; 

car elle te mordrait 

peut-être, 

en se retournant. 


33 . ’AXXi inrâsat 

xaprraXiptoc 
txeav f\ aTipLuèav, 


53. Mais ayant arraché 

promptement 

un saule ou un bouleau, 


< 4>poupÉu, dans le sens propre, faire sentinelle, cxcubiat 
agere. <l>vUoou, garder, conserver, custodire. Même nuance 
entre les deux noms çpoupdc, excubiior, et fvXaÇ, cuifos. 
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1^7,'OV tXv 6rjp« 
pa-lSi 

paotvrj. 

*H yv«p.'iaç 

ôÇov 

fiypov, 

ISvoioaî Tt 
otiuu.ov, 

&p~ct'Ov tov opiv 

XVlXaTç 

ôoXiyaV 

xaî (iôpijac 

aiyzvof 

XEXioonoü, 

aytov ' 

xov TpâyyiXov, 

GGl’fÇOV TE Toi* 

|iT) (ptl’SoU, 

Îtvîçov, 

rj -rpt^ov t}|v xeçxXr.v aoTÛî 

paliav 

XîOw. 

JH| -/aXa t^v 
itplv av Oâvjp 
r,v yàp (XE0-(riç 
Çüsav, 

Spû'lu at 

6pUO)(X£VT) Èfi-TRxXtV. 

Ei fiTj çflepEtî, 

(bipîov 

oXe^ouevov yoXo> 
air-oXÉeti. 

'E X « 

oèx EOTtV (JXtOpKÜTÉpa 
iptaprlac. 


frappe cette bête féroce 
avec une verge 
aouple. 

Ou ayant courbé 
un scion 
flexible, 
et l’ayant plié 
[en] double, 
saisis le serpent 
avec ces pinces 
longues; 
et l’ayant pris 
par sa gorge 
écailleuse, 
serre 
son cou, 

et élreins-le fortement; 
n’épargne pas, 
étouffe-le, 
ou brise-lui la tête 
en l’écrasant 
avec une pierre. 

Ne lâche point la vipère, 

avant qu’elle ne soit morte, 

car si tu la laisses aller 

vivante, 

elle te dévorera 

en s'élançant en arrière. 

Si lu ne la détruis pas, 
celte bête 

enflammée de colère 
te perdra. 

La vipère 

n’est pas plus meurtrière 
que le péché. 
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’Eirt-ypauftarta. 

PETITES ÉPIGRA11MES. 

Nc6po<. 

Le Faon. 

51. -E/ic 

54. Une vipère 

etu-J/ev 

frappa [de sa dent] 

oùOap TtOïjv»ir/’'pio» 

la mamelle nourricière 

oooxdcoç 

d’une chevrette 1 

ofTi-'roxou. 

qui venait de mettre bas. 

'0 OS U.d<T/ OC 

Le jeune animal 

por,Xaç 5 

Or|W]V 

ayant trait 

le teton 

io-f'Yÿ 

empoisonné. 

xat yuÇrçffaç 1 

et ayant sucé 

Èx tou TfaûyaTOÇ 

de la blessure 

yctXa ôXoov, 

le lait pernicieux. 

iîy.sX^Ev s 

en fit sortir 

tov Oavaxôv -njç y.7)Tpdf 

la mort de sa mère ; 

O U TM TE 

et tous deux 

TjXXotÇavTO fier,v 

échangèrent les enfers; 

xcà 6 yxcToç 

et la mamelle 

kT'eTXe St'ov 

ÎV YaGTT,p ETTOpEV. 

ôta la vie 

que le ventre avait donnée. 

El; Tpdyov 

Sur un bouc 

SàxTovra i(j.ire/.ov. 

dévorant une vigne. 

55. nôoiç 

55. Le mari 

t?aXoç 

bondissant 

xat EÙ-rouyi»» 

et bien barbu 

acfi* 

d’une chèvre 

Èca-TÉV TtOTt 

dévorait un jour 

xXdoouç oÎvtjî 

les rameaux d’une vigne 

Iv àXturj *. 

dans un champ [planté de 

vignes]. 

1 La chevrette est la femelle tlu chevreuil. — * ’AytV/w cl 

pôctUw signifient traire, faire jaillir le lait, en pressant la ma¬ 

melle avec les mains ou les doigts-, pufatn, sucer, teter, exprimer 

avec les lèvres. 

‘’AXwè désigne une aire h battre le grain, uu terrain aplani 

pour la culture, un champ, 

et surtout un vignoble. 
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Il Si 
ir. fne 
« Kctxiort, 

tcïpE 

fljAETEpOV xX^UB* 

f“P> 

oùcoc Éjx-TreSoç, 
dv-'rçCEl TïÔXtV 
yXuxù vÉXTap, 
éfecov 

È-i-ottevSeiv 
COI ®UO(JlÉvü>, 

TpayE. » 

Et? cXaîav. 

{(iiEEitXeYiuvr.v oivç. 

56. Etal ouiôv 
IlaXXâôaç- 
xXwveç B^op-fou, 

•ri OXiÉete (ie; 

A'pEtE TOÜÇ pÔTfUOf 
•xapOÉvot 
où (1 e8Ù<i>. 

Ouata Aêpâ|iOu. 

57. 'O 'Aêpauoc. c/lattç 

xôtXa 

ccprjcl, 

xal câ;a« ovov, 
feopEÙETO 
EtÇ TO ôpo; 
l<f’ où 

6 Kùptoc èx/Xeu» 

CijxxÇai 
tôv ulbv 


Celle-ci cria 

[du sein] de la terre : 

« Méchant, 
ronge 

notre rameau : 
car notre racine, 
étant stable [dans la terre] 
produira de nouveau 
un doux nectar, 
autant [qu’il en faudra] 
pour faire des libations 
sur toi immolé, 
ô bouc. 

Sur un olivier 
enlacé d’une vigne. 

56. Je suis l’arbre 
de Minerve : 

Rameaux de Bacchus, 
pourquoi me comprimez- 
vous? 

Otez vos grappes : 
étant vierge, 
je ne m’enivre pas. 

Sacrifice d’Abrahara. 

57. Abraham ayant fendu 
des morceaux de bois 
avec des coins, 

et ayant chargé un âne, 
cheminait 
vers la montagne 
sur laquelle 

le Seigneur lui ordonnait 

d’égorger 

«on fils 



xm àyarrr)xh'i, 
xôv Y-vdu-tvov otüxtp 
tel oùow yvjpoiç. 

’Aœ-îxexo 
xptxaïoç 
siç xô axpov 
fiexà xoû itaioôc, 
*EvOa ô Y^ptuv 
vnjcaç rtupôcv, 
éSï)<rsv 

OitÈp TOÜ pü)U.OÜ 

xôv utôv 

xôv tkiXuyetov. 
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chéri, 
né à lui 

sur le seuil de la vieillesse. 
Il arriva 

le troisième jour 
sur le sommet 
avec l’enfant. 

Là le vieillard 

ayant amoncelé' un bûcher, 

lia 

sur cet autel 
son fils 

né dans sa vieillesse. 


58. 'ASpapidç fa ôi| 
rjïatrsv vote 
X aÇoptsvoç àop, 
XïifjLaviwv 
fiüiv œpsalv 
psÇsiv 0sw 
clagv uîov. 

Kai vjfxeXXEv vjôn) 
iratEiv, 

Èopacrs'v te av toüïo 
àtpExiüî, 

Et ixyyeXo; 

(X^Elp^EV, 

posera; 
te’ oùpavôü" 

« Mr] 7tpaTTr)Ç 
j*vjS-èv 

TW VEW. » 

’O S oîv 

?Xu<JE TOV ulôv, 
xai àvt* aùxoü 
eOuctev xptôv, 
éfv-îtEp i 'AyyeXoç 

fôs[ÇEV 

Ipt-fcXaxdvTa xcpaan 
iv pdtptvtp. 


58. Abraham donc certes 
s'élançait alors 
saisissant son épée, 
étant résolu 
dans son cœur 
de sacrifier à Dieu 
son cher üls. 

Et il allait déjà 
frapper, 

et il aurait fait cela 
certainement, 
si ud. ange 

ne l’avait point arrêté, 
ayant crié 
du ciel : 
a Ne fais 
rien 

au jeune homme. » 

Lui donc 
délia son fils, 
et à sa place 
il immola un bélier, 
que l'Ange 
lui montra 

embarrassé par les cornes 
dans un buisson d’épines, 
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59 . Kal 6 Kupioç 
Xaêwv utTpav 
TTjÇ Oprjoxsfotç 
’Aêpocpoo, 
ùWooev éîpxov 
Hxi 

"Eraio^i Û7c-iixouoaç 
TCtîç Èuaïç svtoXaïç, 
ifi) "AT|Ûuvûj 
TO yÉvoC cou 
wce'i au.pov 
£- ’ aiyiaXoC 
OaXâaerjjç. 


59. Et le Seigneur 
ayant pris une épreuve 
de la religion 
d’Abraham, 
jura un serment 
que voici : 

Puisque tu as obéi 
à mes commandements, 
je multiplierai 
ta race 

comme le sable 
qui est sur le bord 
de la mer. 


’Axpàc (à))r]vop{a). 

AtSaoxâXip MaÔ7ivr ( ç. 

( 50 . ’Eyw |xtv T)v rnfpoe 
iypàç, 

Çeîowpo? àx-topa? 
vo'Otiî, 

7rpî'u.vov ipïipifaî. 

Nùv Sè 

(X£T£ji-<pUT 0 { 

xXtxSoiç 68vî£on, 

OeiXXto 
rjpspa *. 

’A X pi< yip 

VEpOt, 

ItÉXüJ ffltEpôl 

Ô/V'l 

EU-TTVOOÇ. 

DoXA^ x«ptî ooi 

ti (fUTO-Epyè, 

Sç ÈppîÇ'jicaç 
oXoïôi 


Le Poirier sautage (allégorie) 
L'Élète au Maître. 

60. J’étais auparavant 
un poirier sauvage, 
fertile en fruits 
bâtards, 
tronc du désert. 

Mais maintenant 
greffé 

avec des rameaux étrangers, 
je suis florissant 
par des fruits doux. 

Car étant poirier sauvage 

par en bas, 

je suis par en haut 

un poirier franc 

qui répand une bon ne odeur. 

Grande reconnaissance à toi 

6 jardinier, 

qui as enraciné 

sur mon écorce 


* Le verbe neutre gouverne b l'sceusatif le nom de même ori¬ 
gine que lui ou de signification analogue. Ex. Oa).).etv vj|iEpci 
pJ.aovqiiavo, être florissant par des productions douces. On peut 
sous-entendre le nom et conserver seulement l'adjectif au neutre : 
ÔiXXaiv ripepa. Ou dit de même eu luliu : Mulla pcccas. 



KSVtp 

lîTOfOoV 

eô-xap7tov. 


— 37 - 

vide [et inutile] 
un rejeton 

qui produit de bons fruits. 


Ktp.6poi. 

61. KôtXoç 6 utoxtoç 
itoXeti^oiov 

toï; Ki'uëpot;, 

dn-Efvo) ptÈv 

tpuXeéocsiv 

T«î ’AXltEÏÇ 

per) ytyotTO d-oOsv/);, 

àvaYxaÇojAEVoç 

Si-eXeïv 

tï)v Suvapuv* 

Xaêtov Sè 
irpo aùxoü 

tov ’Atictuva ïtOTaubv, 
TOTE i;Xv)u.jAupoüvTa ) 
ÈopoiÇoiTO 
yapa;iv 

Tifô; t«; Sia-ëâoEt; *• 
ÉÇeuUte 
tov rôpov î , 
à; ETïi’ Éo/jOeIv 
tôt; vrépav 

Etï). 

62. Tocoütov Si Opcicou; 

TTEpt-VJV Kl'u.ëpOlÇ, 

S ><!TE pouXouEVoi 
liti-ÔEixvuoOai 
fo)[AY|V xal toXiaov, 
■rp-Ec/mro 
YU|Avol 


Les Cimbres. 

6f. Catulus le consul 
devant faire la guerre 
aux Cimbres, 
renonça, il est vrai, 
à garder 
les Alpes, 

depeurqu’ilnedevlnt faible, 
étant forcé 
de diviser 

sa force [ses troupes]; 
mais ayant pris [et mis] 
devant lui 
le fleuve de l’Adige, 
alors débordé, 
il le fortifia 
avec des palissades 
aux endroits guéables 
et il joignit par un pont 
le passage, 

afin que porter secours 
à ceux qui étaient au-delà 
fût possible. 

62. Or tant de hardiesse 
surabondait aux Cimbres, 
que voulant 
montrer 

leur force et leur audace, 
ils supportaient 
étant nus 


1 Aux passages, aux endroits oti le Oeuve pouvait (ire passé 
—* Et il joignit par un pont les deux rives, pour former un pas¬ 
sage. 


3 



Vlÿfy.EVOl * - 
xai ^jjoç-ÉSa’vov 
toïç axpoiç 
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d'être battus par la neige ; 
et ils s’avancaient 
jusqu’aux extrémités des 
rochers 


Sià Trayon» 

à travers les glaçons 

xai jçiôvoç 

et à travers la neige 

PaOtiaç' 

profonde ; 

ù-o-'ciQevteç Si 

et plaçant 

toîç «opaai 

sous leurs corps 

SufEoùç vrXaTEÏç, 

leurs boucliers larges. 

eixa àip-tÉvieç 

ensuite se laissant aller 

a&Toùç 

eux-mêmes 

ÆvwÔev, 

d'en haut. 

ûrr-EçspovTO 

ils étaient emportés 

xatà xprip.vüv 

du haut des précipices 

éyOVTÜJV 

qui avaient [et présentaient] 

6X1067] uava, 

des glissades. 

xaî Xtccâîa; 

et des roches lisses 

xat <pâpaYY“C 

et des gouffres 

à-yavEÏ;. 

béants. 

63. Met4 Si ôXiyov, 

63.Mais peu de temps après, 

xaxa-êôvtEç 

étant descendus 

vrapà xiç oy/Jy ; 

le long des rives 

’A.tuto>voî, 

de l’Adige, 

ppÇavro 

ils commencèrent 

X°ûv- 

une digue; 

xai dvaji-^YvuvîEç 

et arrachant 

tou; Xopouç 

les tertres 


d’alentour. 

r , 

wcrrep oi yiyavrE;, 

comme [faisaient] les géants. 

étpdpouv 

ils portaient 

EÎç tov Tcoraptov 

dans le neuve 

SévS pa 

des arbres 

Ttpôji-pifc 

arrachés avec leurs racines 

xai xoXwvoù? ‘[tJc 1 

et des monticules de terre; 

xai ^^tEaav, 

et ils envoyaient 

1 ’Av-éxo(iai se coESlruil avec le participe: Oùx ài-iy opai 

ïüv, je De puis plus supporter de vivre. 



roTç piOpoiç 
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contre les piliers 

è^efôouot 
ta ÎEuYpurra, 

qui soutenaient 

les pièces du pont, 

pcyriXa (?ôpï) 

de grands fardeaux 

cupôpeva 

qui étaient entraînés 

xaxà poüv, 

le long du courant, 

xpoûovxs TE 

et qui heurtaient 

xai Tivâocov-a 

et qui ébranlaient 

t/)v yéçopav 

le pont 

Tatç ^Xr,yaïc. 

par leurs coups. 

Tote oùv 

Alors donc 

ot tXeïctoi 

la plupart 

Ttüv 'Ptopafwv 

des Romains 

àxo-ÔEtXtânav-Ec 

étant effrayés 

àv-Eytcpouv. 

se retirèrent. 


’Eirt-ypâpt/aaret. ÉPIGRAA1MES. 


EZ; xôv xâXa|xov riivCapoy*. Sur le roseau de Pindarc 


64. *Efto rjv xaXa|xoç 

epUTOV à-^pEtov. 

’AXXa Ttç avX,p 
è(xur,a£ {jle 

U7W)j>£T7)V McUÇbJV, 
Topeuca; 

x*^ 

XtTïxà, 

xai ô'/ETEUCCtp.EVOî 
£oüv otevov. 

’EÇ al o^i 
éaâxiç lyù) 


G4. J’étais un roseau, 
plante inutile. 

Mais un certain homme 
m'a initié 

serviteur des Muses, 
ayant ciselé [à moi] 
des lèvres 
minces, 

et ayant canalisé [en moi] 
un ruisseau étroit. 

Depuis quoi certes 
toutes les fois que moi 


' l.cs anciens écrivaient sur le papyrus arec une tige do roseau 
au lieu de plume. 
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r(ti> oTvov piXava 4 , 
Xsyw -nSv nroç 
TÔiSs OtÔjJLOTl 
à-çOc'YXti;), 

&<jâi p 

év-Osoç. 


*0 tvijXic xa! b xoXaëo;- 

65. '0 ftlv mr,pôç 
yuîoiç 
i Si 

opaaatv 
àpeoôrEfOl 
îrçpavtaav 1 
àMr t X oiç 

To sv-SeÈç 

trie TÛ/viç. 

*0 («v yàp à-Xaoç 
çÉpwv û-ip vurrou 
tov xoXoéôv 

3ï £ 

j^p^caç TtoSaç, 

^prjoâoEvoç opt(xaro. 


Aoqiôc. 

66. ’Ev t< 3 Sturspo) (ni 
tou îtoXÉaou 

ît^Ôç TOÙ; [IsXoZOWTlOlOUÎ, 
voooç ÈY-xaT-ioxn^sv 
tç tX|V ItÔXtV 
’AOrjvaiMV. 


je bois du vin noir, 
je dis toute parole 
avec cette bouche 
silencieuse, 
comme [si j’étais] 
possédé de la divinité, 


L’Aveugle et le Boiteux. 

65. L'un mutilé 

de ses membres, 

et l’autre [mutilé] 

de ses yeux, 

tous deux 

mirent en commun 

l’un avec l’autre 

ce qui leur manquait 

[du côté] de la fortune. 

Cari’Aveugle 

portant sur son dos 

l’Estropié, 

le conduisait, 

lui ayant prêté des pieds, 

etdyant emprunté des yeux. 


La Peste. 

66. Dans la deuxième année 
de la guerre 

contre les Péloponnésiens, 
une maladie fondit 
sur la ville 
des Athéniens. 


* De l'encre. — J ’EoomÇu signifie ici former une cotisation. 



Ka'i ii ouY-xojxtS^ SI* 

èx ctov aYfwv 
Iç to txctu 
eoteÇev aùrouç. 

Oîxitëv yàp 
oùy ûi r-apj^ouffîiv, 

ot è- -eX 0 ovteç 
St“ETp[6oV 
Iv xa),ûëatç 
itvtY^pœTç. 
l'k'puai xEOaXîjî 
xal spuOquaTa 
xai tpAoYioct; 

TÛiv ôsOaXutnv 
ÈXoîaëavEV s;aépvqq 1 
Ôvraç 
&Y1EÏÇ. 

“Il ce tpapuy; 

xal ï| YXtücca 
•qv aluaciéo-qç- 
xai xi evtoç 
q-p-lEl 

srvsüpa Suç-wîi;. 


Or l'affluence, 
des champs 
dans la ville 
les gênait aussi. 

Car les maisons 
ne se trouvant pas 
suffisantes, 
les nouveaux arrivés 
demeuraient 
dans des cabanes 
étouffantes. 

Des chaleurs de tête 
et des rougeurs 
et une inllammalion 
des yeux 

saisissaient tout à coup 
les hommes qui étaient 
bien portants. 

Et le pharynx (l’arrière- 
bouche) 
et la langue 
étaient sanguinolents; 
et [les parties de] l’intérieur 
renvoyaient 
une haleine fétide. 


G7. 'Eststca ifrepuôc 
xat ppaY/.oç 
for-EYtYVETo, 
fiEcà p'oyoc 
îtr/upoù. 

Aily; ce 

Èv-ÉlttXTE TOÏC TtXstOOtV, 


67. Ensuite un éternuement 

et un enrouement 

survenaient, 

avec une toux 

forte. 

Et un hoquet 
tombait sur la plupart. 


* KouiÇu) signifiant transporter, emporter, emmener, ovy- 
xop.tôn désigne une affluence de personnes qui emportent avec 
eux leur mobilier. En latin, commigralio. — Les deux particules 
8È et xal se rendent ici, l'une par or, et l'autre par aussi. — 
* ’£>.àp.6avev et plus bas rjv, sont au singulier, quoique ayant 
deux sujets : ils s’accordent avec chacun en particulier. C'est 
comme s’il y avait : ’EfuOr.pata èXapëavev xal çAovtoai; 

Cavsv. 
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lv-t( 6 ovax 

amxaubv 

Xidoôma Ta/eojç. 

Tô SÈ Gtüjjta 

5]v iteXiSvÔv, 
xal ÈÇ-rjvOrixôç 
(xixpaïç TE.tpXuxTotîvat; 
XCtl ÊXxEffIV. 


occasionnant 

une convulsion 

qui s’apaisait promptement 

Quant au corps 

il était livide 

et fleuri 

et de petites pustules 
et d’ulcères. 


68. Oute îotTCol 
oure ooûe- tua aX).r, 
zty vrj âvfipusiEÎa 
Yjpxouv. 

’Q'/ pOt TE 

xal Tiai-Sv^TEÇ 
IxaXtvSoüvro 
h xaîç ôSotç 

Yl TTEpi TŒÇ Xp/î'/aC. 

KaWà (Epi ‘ 

Èv oïç £axvîw,vTO 

rpr TtÀéo Vcxpüiv. 
’At-ÉOvïjGxov vip 
survol 

îllto TT]? Xu IX7JÇ | 

Xai-ltEp 8EpetlTEU0p4V0l 

iracifi 

Siaîr/). 

Ka'i Èv Totoûno Oopû&n 
Xotuoü xa; «oXEpioü, 

ItbcVTEÎ vouoi 

ÈxapavOijcav 
TÎj iroXct *. 


68. Ni les médecins 
ni aucun autre 
art humain 

n’apportaient du secours. 

Et [les malades] pâles 
et demi-morts 
se roulaient 
dans les rues 
ou autour des fontaines. 

Et les lieux sacrés 
dans lesquels ils avaient 
dressé leurs tentes 
étaient pleins de cadavres. 
Car ils mouraient 
nombreux 
par le fléau, 
quoique soignés 
par toute espèce 
de traitement. 

Et dans un tel désordre 
de peste et de guerre, 
toutes les lois 
furent troublées 
pour [et dans] la ville. 


1 ‘Iepov ne désigne pus seulement un édifice, mais toute l'en¬ 
ceinte consacrée à une divinité. — 1 Remarquez cet usage du datif 
avec le verbe. Ce datif remplace le génitif avec le nom. Nopo; éva- 
pâ/Opcav ttî 77o/£t est mis pour : Nôpoi -rij; -o/ru); èvapâ^Orjoav. 
Mais il y a une nuance. La première phrase peut sc traduire ainsi : 
* La république nif ses lois troublées. ■ La seconde signifie sim¬ 
plement : « Les lois de la république furent troublée». » 
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'Ayo-oixo; xat ’Alwirnt 
69 . ’.Vv/'c TtÇ 

àypt>T/)Ç 
£fXV]VU 
TM yElTOVt, 

/.al iybitxo 
àXwr.iXi 
■niç ÜXtjç 
EYyuç [oucr/.ç]. 

’EoOôvst yip 
t£> uev àvOpi/jTTW 
Su eiyev 
otijaf iuovaç, 
fivjxaosç ci la^val 
xal SIo'pUEÇ 
xcval yâXaxToi; 
riaav aù™- 

itavràs O’i méarof 
xal Xi'rrouç 
OvrOfS-piÔvTMV, 

&ç Etpïoy.sv, 

clç va; ttXtjCiov [oucac] * 
{Sasxavtatç 
xal œapuâxotç 
TOu p-ayou. 

’EaruyEi Si 
ti|v à),on tsxa 

Stt ÈCtVETO 
riv œjxteXo/ aÙTOîj. 
Ata-Topoüaa yop 
Oauà 

TT|V <TXEÏEï]V 

TCOV tppayuMV, 


Le Paysan et le Pénard. 

69. Un certain homme 
habitant des champs 
avait de la rancune 
contre son voisin, 
et était irrité 
contre le renard 
de la forêt 
qui était proche. 

Car il portait envie 
d’abord à l’homme 
parce que celui-ci avait 
des chèvres grasses, 
et que des chèvres maigres 
et des génisses 
vides de lait, 
étaient à lui-même ; 
toute la graisse en effet 
et tout le suc 
coulant secrètemement, 
comme il le répétait, 
chez les voisines 
par les sortilèges 
et par les drogues 
du magicien. 

Ensuite il haïssait 
le renard, 

parce qu'il endommageait 
sa vigne. 

Car perçant 
fréquemment 
la protection 
des haies, 

le renard allait et venait 


1 IDuivtov. comme tyyv;, est adverbe et signifie « près, proche, 
auprès. • Il faut donc sous-entendre un participe avec ccs ad- 
vetbes : Ti; ëy'pj; oüc7)î, t« v^noiov oûoa;. 



4v’ ipyouç, 
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lelongdes rangs [de vignes), 

Xal ETÇUIVEV 

et il mangeait 

toùç po'ïpu;. 

les grappes. 

70. ’AXX’ f| x*pSÛ> 
àXéijaaa S7)pov 

70. Mais le rusé renard 

ayant évité longtemps 

BpXUÎ 

les rets 

fpôxouî Te 
xal TOxytSaç, 

et les lacets 

et les pièges, 

lâXto wcs. 

fut pris à la ûn. 

*0 Sè avfipwTtoç 

Or l’homme 

ptfûiv aypq, Épi)* 

se réjouissantde sa proie, dit: 

■ « Ttcoptat 

«Jeme vengerai 

ôtitXîj, 

doublement. 

xal xoXâÇwv et 

et en te punissant 

puapàv, 

[bête] scélérate. 

xal alxi’Çwv 

et en maltraitant 

TOV ÉTEpOV 

l’autre 

îià ct,ç 30ivîjc. » 

par ton châtiment. » 

71. EùOùç o3v 

71. Aussitôt donc. 

elXvfcaç cnJOTjv 

ayant roulé de l’étoupe 

ttepl T7jv xspxov 

autour de la queue 

Xaaîav 

velue 

etXoWxoç, 

du renard, 

xal Sifaaç 

et ayant lié 

Sâoa 

une torche 

XlVCrt, 

avec un fil de lin. 

Sirrei. 

il y met le feu. 

Eiva àp-îr,(n 

Ensuite il envoie. 

ri)v <r/ExXîav 

l’[animal] infortuné 

xatecfiai 

brûler 

eî< aypov toü yEtTovoç. 

dans le champ du voisin. 

72. ’AXXà àX(ü7TT|5 

72. Mais le renard 

pXEyO(JLEV7) 

brûlé 

nupl àypap, 
ïxpa;e- 

par un feu cruel. 

s’écria : 

« Kal où, pâpëape, 

Et toi aussi, barbare. 

oJjiwÇeiç. » 

tu te lamenteras! t 
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AT |/C£ Tt 
Oopoüoa 

Tcpôç Tïjv «tuacfav, 
È/trjiYlCEV 
û~ip TÔ i'ç'/.oç, 
xai tstuyouja 
eiç Ta Xvya 

TOU paXo'vroç, 
tv-ÉTtpT.OE touç GT'iyu;. 
’Ilv cà topa 
tou Os'pouç, 
xat tàptïiTÔî [t^v] 

TrX-<îpr,ç èX-îSwv. 

'O ci ysptov 
rjôt omco) 

TiXXôasvo; yaéraç, 

oXopuço'u-Evoç 

Tvjv -oXXv-,v ÇrjuLtav. 

'EsTt Syj itou 

Neaeot? opy^Ç - 

ô vàp ur,o<)uevoç 
àvi'av syOpw 

ÉÊXa^e -coXXâxtç Itj? 6 v. 


riap-aXX/jXtijptoç. 
Nr,ato;. 

73 . <I>uatç ÈSoxi 
xspaTa plv Taûpot;, 

Ô-Xàç S’ ÏOTÏOtÇ, 

yaoua iSôvrwv 
Xtouciv, 

rpo-vouaîav èXeotsi, 
rà v-rçxTOv 
iyOuaiv à/.ôç. 

il>ûciç tSitXttra 
xct-pouc 


Et aussitôt 
s’étant élancé 
vers la haie d’épines, 
il sauta 

par dessus la clôture, 
et fuyant 
dans les moissons 
de celui qui l’avait lancé, 
il embrasa les épis. 

Or c'était la saison 
de l’été, 

et la moisson était 
pleine d’espérances. 

Et le vieillard 
allait derrière, 
s’arrachant les cheveux, 
et déplorant 
sa grande perte. 

11 y a certainement 
une vengeance de la colère: 
car celui qui médite 
unchagriupour son ennemi 
s’est lésé souvent lni-mème. 


PARALLÈLE. 

L’Enfant. 

73. La nature adonné 
des cornes aux taureaux,- 
et des sabots aux chevaux, 
une ouverture de dents 
aux lions, 

une trompe aux éléphants, 
la faculté de nager 
aux poissons de la mer. 

La nature a armé 
les sangliers 


3 . 
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¥>r/y-\ 

fti-rfcvi àstoïç 
ùvu'/oeç àfmXo'j; ■ 
Ixapojiev 
oitovoîç 

fâfiipoç •|’puT:ov 

xal (dira cev àvSpaoiv 
opéva; Tnjxivâi;. 

74. TUS* 

<I>ôaiç 
ÉteuÇe 
wpn'ocç ; 

’Ev-e'tv&v 

ÏXXotç CCUTtOV 
«rcaYÔvaç oaxpùwv, 
àvti 

xpav5v pptapôiv, 
àvxi 

(JLEIfoXti)* ŒGItfôldV, 
àvrt 

ôêpîuwv e’-qi$mv. 
OûTtüî ï<r/ûti 
op-ua 

(auSoXÉov Sdxpoat. 


ruvi]. 

73. *0 XptOTÔç parm'caç 
tJ|» yovaïxa 
TCTaypévrjv mxÀai 
fv àpiOpup 

XT 7 )p 0 tTO)V, 

où pôvov àKi]XXaÇEV 1 
■ôjç Sou^Eiaç, 


d’un groin ; 

elle a aiguisé pour les aigles 

des ongles crochus ; 

elle a courbé 

pour les oiseaux de proie 

un bec recourbé ; 

etelle a donné aux hommes 

des pensées profondes. 

74. Quelle chose donc 
la nature 
a-t-elle fabriquée 
pour les enfants? 

Elle a fondu 
dans leurs yeux 
des gouttes de larmes, 
à la place 

des casques robustes, 
à la place 

des grands boucliers, 
à la place 

des puissantes javelines. 
Tant a de force 
un visage 
baigné de larmes 1 


La Femme. 

75. Le Christ ayant baptisé 
la femme 
rangée autrefois 
au nombre 

des choses que l'on possède, 
non-seulement la délivra 
de l’esclavage. 


1 Tr.v Yvvaïxa est loin & lu fois le régime de Bamiaai et de 
i)tr,UafEV. (Voyez n“ 42.) 



dXXà xal loo;acf 
StOt TO &10V 
Trç suasSeta;, 
xal to ypr,<jTcv 
TÛiv airXdyyywv, 
xal o7) xal 
to ayiov 
xal to crrxpfiv 
*f£T(üv, 

xal u<J/m<te paaîXiaoav 
ht oùpavoïç. 


mais encore il la glorifia 
à cause de la pureté 
de sa piété, 
et à cause de la bonté 
de ses entrailles, 
et même aussi 
à cause de la sainteté 
et de la fermeté 
de ses vertus, 
et l’éleva reine 
dans les cieux. 


7G. NCv te tûpavvo? 
spsél/aç 
at-ù TEÏy oç 
TtoXcojÇ , 

^-cvaptÇet, 
çovEÛcaç aïyjrîj, 
avopaç 

yaXxouç Otopaçiv, 
àcTpcraTovTaç te 
xo'puoi, 

opEpoaXÉouç TE 
çxcytzvoK. 


76. Et maintenant un tyran 
ayant renversé 
la haute muraille 
d’une ville, 
dépouille, 

les ayant tués avec sa lance, 
des hommes 

d’airain par leurs cuirasses, 
et jetant des éclairs 
par leurs casques, 
et terribles 
par leurs coutelas. 


77. ’AXX’ OÙ pôvov 
ËXsatpEÎ, 

•/juioç, 

yuvaïxaç àv-ôîiXou;, 
xsxaXuufeÉvaî 

çapEert, 

rçotpaXicrpLEyaç Ht 
araupw- 
àXX’ aî^oupLEvcç 
oÉScTat 

waitEp àyâXjxaTa 

vaûv. 


77. Mais non-seulement 
il a pitié, 

étant plein de douceur, 
des femmes sans armes, 
couvertes [simplement] 
de leurs voiles, 
mais mises en sûreté 
par la croix; 

mais les respectant [même] 
il les honore 
comme les statues 
des temples. 
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'Optu/ao/. 


*0 Bt'o;. 
AicacxaXoç. 

78. T{ lortv 

6 flt'oç ^Utüv, 
w tou; 

MaOfcri«. 

Koviç 

xal vÉçpa 

caipouÉvr) 

rcvsûptati OocyaTOU" 

xal âv8oç piapaivopiEvov' 

xal opouoî 

aiaivouÉ'/r,’ 

7) ixuaç 
oxpeÇoiAEWi - 
Xû^viov ffêEvvuuEvov’ 
ij/oçoç Spsdjievôç TC 
iÇaiwvriï 
xal Ar^MV, 
cLc foiÇoç 
(IeXou; 

St-ÏTrxaaÉvou bUpa - 
irâp-oSoç a/.tSç - 
f^voç opvcou 
WETop.êvou St’ aîOspoç- 
rl xÉXsuBoç àxâtou 
0£oû<rr,ç Èv xüpiaai. 

AiSacxaio;. 

79. KaXSiç Si-cipisaç 


DÉFINITIONS. 


La Vie. 

LE MAITRE. 

Quelle chose est 
notre vie, 

4 mon enfant? 

LE DISCIPLE. 

C’est une poussière 
et une cendre 
balayée 

par le souffle de la mort; 

et une fleur qui se flétrit; 

et une rosée 

qui se dessèche ; 

ou une humidité 

qui s’évapore; 

une lampe qui s’éteint; 

un bruit qui retentit 

soudain 

et qui cesse [tout à coup], 
comme le sifflement 
d’un trait 
qui traverse l’air ; 
le passage d’une ombre ; 
la trace d’un oiseau 
qui vole au travers de l’air 
ou le chemin d’un esquif 
qui court sur les flots. 

79. LE MAITRE. 

Tu as bien défini 



tiv pfov l , 
iü àyaOs, 

Sxt Èavl 

{JL^V 

Xf%“ '[ 

Travu XlTOV 

XCt'l |/.ET0t f£ 

itoXXrjç itorqcsoiç. 
’AXXà T (o èni-Çqïoüvît 
àxpifitoç y £ 
tô àX-qOÈç, 

iXaÛEÇ 

■xapa-Xraùiv 

tl ÉTSpOV* 

OTl 

pioç lorry 
Ô|ju'y_Xti 
aùya^op.Evri 
£ÏÇ CJMÇ â-C~£TOV* 
xpovo? ^ 

Xr'ywv eîç aUova - 
voutoaa Ttpttov 
io-TTep 

6 /u.-îïopoç guv-exôç 

WVEÎTat 

éjoovqv à-xtë8r,Xov. 


la vie, 

ô excellent [jeune homme, 
montrant] qu’elle est, 

& la vérité, 

une certaine chose 

tout à fait chétive, 

et [tu as fait cela] avec certes 

beaucoup de poésie. 

Mais pour celui qui cherche 
du moins avec exactitude 
le vrai, 

tu ne t’es pas aperçu 

que tu avais omis 

un certaine autre chose : 

à savoir que 

la vie est 

un brouillard 

qui s’éclaircit 

en une lumière ineffable; 

un temps 

qui se termine en éternité; 
une monnaie précieuse 
avec laquelle 
le marchand intelligent 
achète 

un plaisir non falsifié. 


80. Kat o'ou, 
ù ■koï, 

Tauniv Tr,v r,Xix£av, 
Èv •[] mi 
OdXXetç vuvt, 
oùoav paXëïoa 5 


80. Et pense, 

6 mon enfant, 
que cet âge, 
dans lequel toi 
tu fleuris maintenant, 
est une barrière 


1 At-iiptua; T èv piév ôti éoxî, pour ôtûpteaç ôxt 4 p(o; tari. 
(Synt. 208.) — ’ lta).61; était • la ligne ■ d’où partaient autrefois 
les coureurs dans les jeux de la Grèce, • la barrière ■ d’oii les 
clmrs s’élançaient dans la lice. De lit, * point de départ. » — 
Oïou outrav. Après les verbes qui marquent une opération de 
l’ime, comme croire que, savoir que, le que peut se rendre pa; 
lo participe. (Synt. 2U.) O’ou, impératif de oidiutu 



ÎOsv 6 ssoiuî* 

çp^vtjjioç 

orauSexat 

Etc vtxigv otoiov. 


d'où le coureur 
sage 
se bâte 

vers une victoire étemelle. 


‘O 0âvetxo;. 


La Mort. 


8l. TpS 

/al xôv Gavaxov 

8 xi Sri ^ote saxiv *. 

'Egti f“p piv 

?o6(jlÔc 

Çcuyvuuw 

tov ypo'vov 

xal tov a«3va 

à-wpavrov, 

"ep(j.a 

tûv poyOtov, 
xat àvâ-trauijtî 
tûJv tSpiûruv. 


81. Je dirai 
aussi la mort 
ce qu’enfin elle est. 
Car d'abord elle est 
un isthme 
joignant ensemble 
le temps 
et l’éternité 
infinie; 

[elle est] le terme 
des fatigues, 
et le repos 
des sueurs. 


82. "Eort Si xal 
paXtaxa 

açpaYtç ttjç vîxïjç, 
xavwv tou Btou, 
xoivoç te opp-oi 
if’ 8v 

i-eijajxBx itâvreç, 
çepoptEvot 
nâaiv àvÉptotç. 

M^I ouv àajf aXXeipsv 
Svrc( 6w|toi *• 

8a*o'vTEç yàp 
Jv-8uôpsOa à-Oavacîav. 


82. Ensuite elle est aussi 
surtout 

le sceau de la victoire, 
la règle de la vie, 
et le port commun 
vers lequel 

nous nous bâtons tous, 

étant portés 

par tous les vents. 

Ne nous affligeons donc pas 
étant (d’être) mortels ; 
car étant morts 
nous revêtons l'immortalité. 


1 ’Epü tôv 6ivaTov O ti tari, pour èpfi> 6 Tl ô ûâvarôî icxi, je 
dirai ce qu’est la mort. (Synt. Î08.) —"Comme pipvr,ao dvûpwxoc 
wv. {Synt. 21Î.) 
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83. At-o lyiaft 

83.C’est pourquoi moicertes 

oùx ôvojxâÇw xôv Oavaxov 

je n’appelle point la mort 

Xotyôv, 

un malheur ( exitium ) 

oute ohov 

ni une calamité 

Xuypôv, 

funeste, 

oute ^;xap 

ni un jour 

itÉvOiaov. 

de deuil. 

’AXX’ ÈYM xpi'vw TOUTOV 

Mais je la juge 

êop-rijv oaiSpàv, 

une fête brillante, 

tottov Opcocuêou 

un lieu de triomphe 

xai itctuciiiXîif 

et de repos 

toîç uapvapiÉvoiç, 

pour ceux qui combattent. 

ippoùoiov È^UfOV 

une citadelle forte 

xaxà rwv 

contre ceux 

ÈmipEaÇôvTWV 

qui veulent nous nuire 

xai utEyatpovTwv , 

et qui nous portent envie, 

xXŸjpov 

un héritage 

OÙ UKHITOV 

que nous ne devons pas haïr 

aXXà CTEpXTOV" 

maisquenousdevonsaimer. 

6 yàp Ooivaxoç 
oùx à p. Épate |J. 0 l 

Car la mort 

ne m’ôtera pas 

-r>,v Çor/jv, 

àXXà oiijp^oEi, 

la vie, 

mais elle me la donnera. 

ôXXa^apivi.) 
tov oùpavbv 

quand j'aurai échangé 

le ciel 

*?!? T'K- 

pour la terre. 

n«pâ-0e<rtç. 

RAPPROCHEMENT. 

"H ’Ex-xXuota. 

L’Église. 

84. ‘0 piÉ^aç riaüXoç 

XÉyEi TVJV ’ExxXr|atav 

84. Le grand [saint] Paul 

dit de l’Église 

Sri Èctt 1 

qu'elle est 

xiùv t7,ç oXyiOeioî, 

la colonne de la vérité. 

* Pour Xt'yei Sti é ’ExxXriaia ê<m, il dit que l'Eglise est. 
(SyDt. 308). 
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Rai tnüXoç «fc eù-ceSsu*:, 
oréytov 

tôv vaôv voü 0Eoü, 
tov (oxo-So|ir,uivov 
ouxe XîOotç, 

OUTE XtXl'vOotÇ 

àXXi ^vjuaoi 
r?,ç 5io:ji'aç. 


*H KiÆutoç. 

85. 'Ote 6 KaTa-xXucaô< 
èoyiXeTto 

toÙç uTTEû-yoavO'j; ytyavraç, 

xiêunôç ECTEyE 

t))V ÉX~!5a TOU XOGUOU, 
cwÇouaa <rxÉpp.a 
xatvoü o^u.ou. 

Kûptêr) y«p, 

IttKlGTEUaEvri 

tÔ yÉvo; àv0poraiov *, 

êit-eirôXaÇE 

■nj à-êûocw - 

6 SI 0eô; Èxuêspva 

■rijv Xâpvaxa 

itXaÇofiÉviiv. 


Müç. 

86. IIoil TaXri, 
ïÇouca Xôjçov 

ftuciv, 

È^—ExpÉpiaoEv Éau-rX|V 


et le pilier de la religion, 
lequel soutient 
le temple de Dieu, 
bili 

ni avec des pierres, 
ni avec des briques, 
mais avec les paroles 
de la Sagesse. 


L’Arcbe. 

85. Lorsque le déluge 
détruisait 

les orgueilleux géants, 
une arche contenait 
l’espérance du monde, 
sauvant, la semence 
d’un nouveau peuple. 
Car la barque, 
à qui était confiée 
la race des hommes, 
surnageait 
sur l’abime; 
et Dieu gouvernait 
l’arche 

errante [sur les flots]. 


Le Rat. 

86. Un jour, un chat, 
dressant une embûche 
aux rats, 

se suspendit lui-même 


* T i yévoç est k l’accusatif comme régime de ireiti<rreu|iévo v 
car le verbe passif peut avoir, en grec, un régime direct k l’ac¬ 
cusatif. (Synt. 132.) 
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i~!i ^acsoXou 
Si'xïjv OûXaxo;. 

Slüç Si TOVUTOt, 
ÇjtSv <]/(x<xç, 

£tOEV 

OUTtii; àlC-Y]pTT|(/ivTlV 
xai àOprjcaç, 

Évoïjcev eÙOÙç 
to YOr,T£uua. 

Kal -o^wOev 1 
« OS-iuo Éwpâxsiv, 
foi), 


OuXaxov 

É/avxa c lâyovaç 
atXoûpou Çtunriç. 
TcpOTEpOV 

r*tô\ 

vuv'l Si 
câxxoç, 

oùx av YEucotîu^v sou, 
YÉw) 
yXoutoç 

tTTJUOU ouôc. • 


4. une cheville 
à la manière d’un sae. 

Mais un rat prudent, 
cherchant des miettes, 
vit [le chat] 
ainsi suspendu ; 
et l’ayant considéré, 
il devina aussitôt 
la fourberie. 

Et de loin : 

« Je n’avais pas encore vu, 

dit-il, 

un sac 

ayant les mâchoires 
d’un chat vivant. 

O [toi qui étais] ci-devant 
chat, 

mais [qui es) maintenant 
sac, 

je ne goûterais pas de toi, 
quand même tu deviendrais 
fesse (jambon) 
d’un vrai porc. » 


87. Kal lopauEv âipap 

(iyjvéciov xaüxa 

xrj YOtpExr,, 

toh ai xe 

xpoyaÇouai 

xtocl puxxéXoïç. 

OS xe) urjxiç Évoç 
fcuiCE îüxvxa;. 


87. Et il courut sur-le-champ 

pour apprendre ces choses 

à son épouse, 

et à ses enfants 

qui trottaient 

avec des pieds petits. 

Ainsi la prudence d’un seul 
les sauva tous. 


Kapxlvo;. 


L’Ecrcvisse. 


88. « M')| pafvsiv 

» 

Ihye ur/xrp 


88. « Ne pas marcher 
de travers, » 

disait une mère [écrevisse] 



xapxf*ç, 

« pyrs cûpEiv 
xûila Tc),âyia 
-ÉTp-n Cyprj. » 
'0 elite- 
« MÎ)TEp, 
fl StSaoxa),oç, 
xu-eXAe itpwxn 
Spfl^v [ûSov], 
xal nonjaco 
fiKiuov et. * 
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& une écrevisse (sa fille), 

« et ne point traîner 
tes membres obliques 
sur la pierre humide. » 
Mais la jeune écrevisse dit : 
« Ma mère, 

[qui faites] la maîtresse, 
partez la première 
par un chemin droit, 
et je ferai [de même] 
en vous regardant. » 


■A».ieùc 
xal txOOStov. 

89. 'AWuç 

Iç-ErdÇuv Stxtvcp 
itacotv vjtôva ûaXadOTiî, 
riypEuas HOTE 

puxpàv tj(6î>v 
■riëv 

EitiTnSeto)v 
Etç TdtYr,vov. 

'O cl 

îxeteuev aèrov oSrtoç 
iffitatpwv- 
« Tî tô xépSoç coi ; 
r) miaou irwXijoEiç (« ; 
Tiç yàp àyopdoEi f u 
oëôXou ; 

'Acp-Eç fie 
ytvscAai ftdyœr 
xal tote 

cuX-Xr[i[qi fie aùûiç 
jtpÉitovxa 

ItXoUClOiÇ OElTtVOlÇ. » 

90. 'O SÔo-ltOTjJlOÇ (XEV 


Le Pêcheur 
et le petit poisson. 

89. Un pêcheur 
examinant avec un filet 
tout le rivage de la mer, 
prit une fois 

un petit poisson, 
de ceux 

qui sont convenables 
pour la poêle. 

Or le petit poisson 
le suppliait ainsi 
en palpitant : 
a Quel est le gain à toi? 
ou combien me vendras-tu? 
Car qui m’achètera 
pour une obole? 

Laisse-moi 
devenir grand ; 
et alors 

tu me prendras de nouveau 
étant convenable 
à de riches soupers. » 

90. L'infortuné, il est viai. 
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ât ~àçti xoiaüxa*, 
oùx T l U.tXhl os 

OlOTTEUffEtV XOV YÉpOVTO. 
'O yàp "îTEtpojv aùxôv 
ayoivui o$£t‘ 

« Maxatoç, ttr.ev, 
foxtç Çr,T(ôv 
d-SrjXa, 

(Jt^J TV)p"/]< 7 El 

xi [Mxpà, 

7tX’}|v jîéêata. » 


priait ainsi avec instancsi 
mais il ne devait pas 
duper le vieillard. 

Car celui-ci le perçant 
avec un jonc aigu : 

« Insensé, dit-il, 
quiconque cherchant 
des choses incertaines, 
ne conservera pas 
les petites choses, 
d’ailleurs assurées. > 


rvü|iai. 

91. rpottps si; üctiip 
tfpxov 

àvêpwv irowiptüv. 

XaXtvou 

Ouuôv, 

,u.r] -r.érrqç 
£?o) Ÿpevtôv. 

’OïÇuç £<JXl 
pâoavo; 2 txxpExV 
otXtaç. 

’O-aîeîv aîtnjXotç 
[Ècxlv] oitxoç 
Èit’ oXeûgov. 
Xov-£t8r,ctç Sit-ouXoç 1 
[Ètnl] vôcoç vaXetr/). 
'Hôovq, 

YapYaXi’Çoutra itptüxov, 

TeXeUTÎXkX XTEtVEl 4 . 


Pensées. 

91. Ecris sur l’eau 
le serment 

des hommes méchants. 
Contiens par tin frein 
ta colère, 

de peur que tu ne tombes 
hors de la raison. 
L'infortune est 
l'épreuve certaine 
de l’amitié. 

Accompagner les impies 
est un chemin 
vers la perdition. 

Une conscience ulcérée 
est-une maladie funeste. 
La volupté, 

qui chatouille d’abord, 
finissant tue. 


* On peut dire ii.iitâpei xoiaüxa; iurapetac, talcs prccabatvr 
preces. (Synt. 112 .) On obtient le même sens, en supprimant le 
nom et en mettant l’adjectif au neutre : êiimxpei xomùTa, talia 
precabalur. (Ib.) — • Baaavo;, pierre de touche. — * 'Ytt-ou).oc 
signifie ■ cicatrisé en apparence, mais qui suppure en dedans, qui 
renferme un abcès intérieur. • — 4 Finit par tuer. (Synt. 331.) 



-oe- 


os. ‘Il racji-^!î<j(a, 
6i).youoot xstpoîocç, 

p/XTEEl 

âtrop-^ita. 

*0 vmûXî alc'/uvÉaOu) 
éfôjv tou; u -ppLrjxaî 
QiX-Epyoûç *. 
llsX'jtpYOÇ, 
t yrifo-êocxiüv 

tou; Texovtaç, 
iv -TpÉwti 
tov à-^âpi<rtov. 

93. '0 ©eoç Ê&T)ui-oupY>iae 

TOV X<XULT,Xov 
vaüv Eu-Jnj^ov 
xrjç Èpri(j.iaî. 

Kaî àv-ÉitXa<re 

f}|v ij/oyi|v 
UTEpOEOOOV, 

(tô pXota'nip.a 
àvOsULO-EtSÈç 
xâ jiin)ç) , 
papxupa 

rrji: àva-6tû>0E0)ç. 
MtpLOtJUEVOÇ XplGTOV 
YEvrîuoftai ©sô«. 


92. La franchise, 

en charmant les cœurs, 
en exprime (en fait sortir) 
les secrets. 

Que le paresseux rougisse 
en voyant les fourmis 
diligentes. 

La cigogne, 
qui nourrit dans leur 
vieillesse 

ceux qui l'ont engendrée, 

confond 

l'ingrat. 

93. Dieu a fabriqué 
le chameau 

[pour être) le vaisseau vivant 
du désert. 

Et il a façonné de nouveau 

le papillon 

ailé, 

(ce rejeton 
semblable à la fleur 
de la chenille), 

[pour être) un témoin 
de la résurrection. 

En imitant le Christ 
je deviendrai dieu. 


'ApXXct yvopùv. COMBAT DE MAXIMES. 

94. <I>(Ximtoç xal ’ApujvTaç 94. Philippe et Amyntas 

1 L'adjectif çO.epyoùc n'cst point ici une simple épithète, comme 
s'il y avait toù; çtXepyoùç piépjir.xa;, les diligentes fourmis. 
L'adjectif étant placé après le nom précédé de l'article, doit être 
considéré comme attribut. C’est donc comme s’il y avait : « Voyant 
combien les fourmis sont diligentes. » (Syut. 17.) 



6 «SeXipiç, 
xaO-ijptevot 
lv iplxaiç 
frira •âteXÉci, 

JXtXXtOVTO 

Yvwfiatç, 

xa't jxvr](ioVEÛovTEÇ 
àfioiêaSôv 
tXeyov toi-Se 

WDÇ- 

4>(Xtmtoc. 

95. 2t«~av 
xpeTrcov [Èorl] 
t| XaXeïv 

à ji.^1 -rtps-Er 

‘Apûvraç. 

Ta XEtXv) Si 

Ttôv COÇWV 

[Èot'i] XijxuOoç jxôpou. 
4>0.ttino(. 

0ÉOEVOÇ (Jpuxpbv Eltl CTptlXpûj 
ItjffT) Tot^a xXoûcrtoç. 

’Apvvraî- 

'O Si azaOowy 
EÔ-xa(po)ç 
XpyaTa*, 
ayeipEt kXoûtov. 


57 — 
son frère, 
étant assis 
sur la bruyère, 
sous un ormeau, 
luttaient ensemble 
avec des maximes, 
et rappelant 

tour à tour [des sentences], 
ils disaient ces choses 
à peu près : 

Philippe. 

95. Se taire 
est meilleur 
que de dire 

ce qui ne convient pas; 

Amyntas. 

Mais les lèvres 
des sages 

sont un Qacon de parfum. 
Philippe. 

Déposant peu sur peu 
tu seras promptementriche. 

Amyntas. 

Et celui qui dépense 
à propos 
de l’argent, 
amasse des richesses. 


' Xpijpa, de ypàopat, tout objet dont un te sert; biens, 
richesses. Au pluriel, xp^|Mrea signifie souvent : « somme d'ar¬ 
gent, pecuniam. » 
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4 > 0 l«tttO<. 

'Oyxoî facrtsp'K 
fct-êpîOei 
tV i|«jx’I v 

vof.pav. 

’Apùvret- 

KaXXanucaç to oKpa 
èpiavaç tt)v ■)njx i! i v ' 

4>(Ximc*c. 

96. T£ç ia ti pArtit 
eS oroxaÇopfvoç 
Tbîv üaopivtuv; 

’ApiivTBt. 

‘© SïSaûjç 
Ttov ytyméi u>y. 

«hftunte;. 

'© 0eèç SoxtpâÇei 
TflÙç Vt^petlÇ, 

xat Èm-cxensî -riç xctpiîai; 
èpsuvûv. 

’ApuvTi;. 

«ix av Ttpiai'uLT|V 
ijSovè|V puoapàv 

àpeTÎj. 

4 > 0 nnKO£. 


Philippe. 

Le poids du ventre 

pèse sur 

l'âme 

intelligente [et spirituelle]. 
Amyntas. 

Ayant paré ton corps 
tu as souillé ton âme. 

Philippe. 

96. Quel est le devin 

qui conjecture bien 

les choses qui arriveront? 

Amyntas. 

Celui qui sait 
les choses arrivées. 

Philippe. 

Dieu sonde (et éprouve) 
les reins, 

et il visite les cœurs 
en les scrutant. 

Amyntas. 

Je n’achèterais pas 
un plaisir sale 
au prix de la vertu. 

Philippe. 


97. 'OxoU 


97. Le flatteur 
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&7T! yefptav 
toû cptopo;* 

est pire 
que le voleur; 

*Auuvt a:. 

AmjnPis. 

U (jlev yap 
ora-afvurai ypuaôv, 

& il xXÉ7wTEl 
xai TTjV poovrioiv. 

L’un en eüel 
ravit l’or, 
et l’autre déroba 
même la raison. 


Philippe. 

’/Vvrip tpaüXoç 

ÈCt'l ziuoç 

TE-:pr,|jivo<:, 

Un homme pervers 
est un tonneau 
percé, 

’ ApOvrac. 

Amyntas. 

«î; Sv 
àvrXtüv * 

à-etcaç Ta? yapérx; 
è^-éjrECEç 

fç XÎVOV. 

dans lequel 
versant 

tous les bienfaits 
tu les as répandus 
dans le vide. 

«MXtiritOÇ. 

Philippe. 

AayuxA ptiv 
ix-tpoêoüai (JxTpâyouç 
irapa-îfEÛYOVT eç, 

ot ol (]/<xpoi çuXXoïv 
irtwxaç • 

Les lièvres 

effraient les grenouilles, 
lorsqu’ils passent auprès 
d’elles en fuyant, 
et les bruits des feuilles 
[effraient) les lièvres; 

’Apuwac. 

Amyntas 

Ai Si axial 

Et les ombres 

‘ ’Avriiu (de 4vt).oc, tontine), signifie proprement rider l'ean 
amassée dans lasentine d’un vaisseau; d’où > puiser l’eau et la 
verser. • 



rwv xivcûvuiv 
oeôîccovrai 
âvSpaç oxv7)pouç. 
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des dangers 
épouvantent 
les hommes indolents. 


4>0mnroc. 

98. Ot (xèv ipiXo-cCKpot 
«rao cto3î, 
où SuvôpiEvot 
oXOaîveiv to aXyoç, 
T^pVOUVTO. 


Philippe. 

98. Les philosophes 
du portique 
ne pouvant pas 
guérir la douleur, 
la niaient. 


'Afiévra:. 


Amjntas. 


'O 8b Xpiovbç, 
iS-ov 

à-oavîoat aùrb, 
IXraev ^pûv 
pâX.Xov 
xaOoipaiôv xs 
â|iapTi'aç, 
xat xévrpov 
àpev^ç. 


Mais le Christ, 

lorsqu’il était possible à lui 

de la faire disparaître, 

l’a laissée à nous 

de préférence 

et comme expiatoire 

du péché, 

et comme aiguillon 
de la vertu. 


<l>(Xinit<K. 

dH'Xoc ■aporciov eu * 
itrri fi 
xaXbv dîrxua. 

’Auùvro;. 

iCâoiç 
çpoviôv eu 
iml ye 
xaXov Oéajxa. 


Philippe. 

Un ami qui prospère 
est certainement 
un beau spectacle. 

Amjntas. 

Un frère 

qui pense sagement 
est certainement 
un beau spectacle. 


1 IIpocTieiv eî signifie ■ foire bien ses affaires, bien réussir, 
être dans la prospérité, être heureux, eue fortunatum. • 
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’Aviô-rtXou; iap'.vè'. 

99. '0 îtXooî [icTiv] 
wpacoç- 

f| yàp yEXiSùv 
XaXaYEÛoa 
■JlS-ÏJ (ÜEU.6X(0XEV, 

y&> (xal &) ^apteiç ZÉçupoî. 
AeiixSveç Si âvOeûat, 
OaXacoa 81 aecififtxv, 
ppaÇopiivr) 

OÎSlJLOOl 

xal TtvEÔjiaTt Tprij^EÏ. 
’AXxuôvsç 

oropvûat ta xuptotTa. 
nôvtoç JtïlXETl Itopoûptt 
yapctGaopxvoç 
fptxl 

TpOjiEpîj. 

100. Toovexz, 

voûtai, 

pipûcaafle 

itEtopiata Siâ-êpoya. 
“EXxete 81 Sx Xtj/évwv 
iyxûpaç cpioXôSaç 1 . 

[lpO-tOVtÇETE Si 

Xoicpso et-ü<pîj. 

AÛcatE 7tpÛ(J.VC|V , 

Ü)Ç 7kXuitO 
bo-eU àvÉaoi; 
raaav oOôvr)v. 


Départ printanier d’un navira, 

99. La navigation est 
[maintenant] favorable; 
car l'hirondelle 

qui gazouille 
est déjà venue, 
et le gracieux zéphyr aussi. 
Et les prés fleurissent, 
et la mer est silencieuse, 
elle qui était bouillonnante 
par ses vagues gonflées, 
et par un vent fougueux. 

Les alcyons 
aplanissent les flots. 

Lamer n’est plus sombre 
étant sillonnée 
par un frémissement 
tremblant. 

100. C’est pourquoi, 
matelots, 

roulez en pelotons 
les amarres humides. 

Et tirez des ports 
les ancres quiy sont cachées. 
Et tendez avec les cordages 
les voiles bien tissues. 
Déliez la poupe, 
afin que je vogue 
ayant abandonné aux vents 
toutes les voiles. 


* se dit proprement d'un animal qui habite au trou, 

une tanière, çuXca. 



BIBAION TPITON, 


LIVRE TROISIÈME 


aehiiz. 

El; tôv Xpiorbv. 

101. Xpiurl, 7ïpo-taXXi 
Ttr|v yâpiv 
xapLocroiffiv èjjusto- 
STOtupèç, 

7rXüvov 
OTaaÔtüXtav 
Iptriç <|/0)âjç. 


’A<nta<r|iÀ; ’AyyO.ov- 
Xaïpe, 

xopyj yjtyUaaa, 

(jLaxapTCfnj, 
yûu.®vi oMpOopr 

f&iç ).aydv£(T 7 !» 

uTa ©eoü 
fu-êeuov 

«TEp 7tarpd«. 


PK1ÈRE. 

Au Christ. 

101. O Christ, envoyez 
votre grâce 
à mes travaux. 

O croix, 
lave 

l'iniquité 
de mon âme. 


Salutation do l'Ange. 
Salut, 

vierge pleine de grâce, 

trcs-heureuse, 

femme incorruptible : 

tu auras dans tes flancs 

le fils de Dieu 

conçu dans ton sein 

sans [le secours d’un] père. 


’Ex.-J.oyal 

■OAT22EIA2. 


FRAGMENTS CHOISIS 
DE L'ODYSSÉE. 


npu-o'Viov. 

102. ’Eyù) (îotSXouai "pipÛEiw 

âvopa oooôv, 

8; -spaaç 

Ta OsuiXia ’iXiou, 

EYvw TOuç vôaou; 

ttoXXojv Xau>», 
iî-aQtv te 
(xupia 
àXûuEvoç 
iv -ovtw xuavsio, 

OwÇülV TE £"J)V <J/uyï|y 

xal àpvûasvoï 

TGV VOGTOV 

TÛV iTaîpoJV 

aoE-Épa Si ÙTacOaXIa 
(SXecev aùtouç. 

103. Nûjx^ai uiv Ka/.u'iù) 

XŒT- SpUXEV 

’Ooucavi® Aa£pTiâSr,v 
evc misai 
yXxoupoïai, 

XcXaiouEW], 

"O Si [«pivTjaÉvoç 
à-Xdy_ou Ttitmjç, 
uloô te <ptXou, 
xal TtaTpà; 
jtoXiou, 

‘Y X ‘X £T0 

«ito-itXcïv. 


Début. 

102. Moi, je veux chanter 
l'homme sage, 

qui ayant détruit 
les fondements d'Ilion, 
connut les lois 
de beaucoup ae peuples, 
et souffrit 

une infinité [de maux! 
errant 

sur la mer azurée, 
sauvant sa vie 
et cherchant h obtenir 
le retour 

de scs compagnons ; 
mais leur propre folie 
les perdit. 

Calypso. 

103. La nymphe Calyoso 
retenait 

Ulysse fils de Laërte 
dans ses grottes 
bien taillées, 
désirant vivement 
[le garder). 

Mais lui se souvena/**- 
de son épouse fidèle, 
et de son fils chéri, 
et de son père 
aux cheveux blancs, 
souhaitait 

partir sur un vaisseau. 



’AXX’ oSx fySotve 

TV) WU.01T1' 

TjûVEÎTO TJ 

TiâXai, 
xoti IpCca 
toü àvSpoç 
Ifiuvero 
tobç àviToç 
ccpoopoù; 
XetfMovoç. 


Mais cela ne plaisait pas 
à la nymphe ; 
et elle refusait 
depuis longtemps, 
et, éprise d’amour 
pour ce héros, 
elle prétextait 
les vents 
violents 
de l’hiver. 


'Avrr jv. 


La Grotte. 


104. Tô tilv inrA/jrav 
Tvjç 0SÔ,- 

ly-XEXOïXtujjÉvov 
■xÉTfa 
I; toeav 
ÛôXou, 

irE7roixtXuivov 
yâXiçiv 
oorpdtxotç te, 
xal IcTEjtftÉvov 1 
ŒfXTîÉXtO 
flêtoco)^, 

-TTEf OÎ Ôxf ÉtlOVEÇ 

XoY7]poV‘ 
lo-stpirov Tuavm 

iXLOIJo’u.EVut. 

KX-^fiara SÈ 

àvr-Eêptfljv 

OTaouXatç. 

“YXt| cl 
T 7 ]Xe 0 oSkvu 
JtEœuXEl * 
à|J«pl CltEO^. 


<04. La grotte 
de la déesse 
était creusée 
dans le rocher 
en forme 
de voûte, 

f grotte] ornée et variée 
de petits cailloux 
et de coquillages, 
et tapissée 
d’une vigne 
jeune, 

dont les branches 
souples 

rampaient de tous côtés 
en serpentant. 

Et les rameaux 
étaientcourbés sous le poids 
par les grappes. 

Or une forêt 

verdoyante 

croissait 

autour de l’antre. 


1 Stéou signifie « couronner, ceindre, environner. » — * ’Heiw, 
être dans la fleur de la jeunesse. — * Auynfàî ou XoYicrrèç, pliant 
et souple comme l’osier. R. Xuyoç, osier. — * nEÿûxei, pour 

ItlEpOXEt. 



’Oy/vat, 
xai poial 
xai ptïjXs'ai 
à^Xaé-xctfrai 
•/jXoafvov" ' 
cuxaîT£ 
fXuxEpai, 

OOtVIXEÇ TE 
É/OVTEÇ 

paXâvouc ip'/ifAe, 
icrsXsai te 

jXVIcôoEIÇ, 

Sixa «piXûpaiç 
EÙ-li&Ol. 


des poiriers 
et des grenadiers 
et des pommiers 
aux beaux fruits 
grandissaient là; 
ainsi que des liguiers 
doux, 

et des palmiers 
qui avaient 
des dattes rouges, 
et des ormeaux 
moussus, 
avec des tilleuls 
qui répandaient une oonnc 
odeur. 


105. 'EvOaSl 
opviSsî rctu-zoXXot 

EÙvotÇovTO, 
axSbïe'ç te 

ïpVIXSÇ TE, 

xai àvjSôvEÇ, 
xai 'iitxaxai 
XaXoüaai 

OC071 JAEp-Ôlttl)V. 

’Apcpt 84 , 

XeijjlÔjveç 
16 puov 

xpfvov, 

aÉXtvov, 

ûâxtvOov 

o&î 7 )pûOV 

xpîjvai 

ûaXdeaaat, 

sxoXio-opopLbüaai 
elc àactpaç 


105. Là en outre 
des oiseaux nombreux 
avaient leurs nids', 
des chouettes 
et des éperviers, 
et des rossignols, 
et des perroquets 
qui parlaient 
avec la voix des hommes. 
Et alentour, 
des prairies 
faisaient naître en 
abondance, 
le lis, 
l’ache, 
l'hyacinthe; 

lesquelles prairies arrosaient 
des sources 

transparentes comme le 
verre, 

quicouraienttortueusement 
dans des canaux 


1 Liu.: Se couchaient, cubabant. R. cvvjj, Ut, cuiiM. 

4. 



xoXu-Tpo7rouç, 
■nopt^oucaî u 
ïvt/a xal é/jft 
jîaXavETa 
xpocraXXtvs. 


divers, 

et qui procuraient 
çà et là 
des bains 

purs comme le cristal. 


106 . ’Exeî S}| ouv 

■7COVTOC ÉOsXfEV Op.fJ.a- 2. 

AtpTLaSriÇ Si 
oùx 7|0 eXe. 
àzo-XaiJEiv touroiv. 
’AXXà ravra vjp.ata 
xaO-i'Çu>v 
7tap TflOVt 
(puxioÉccp, 

ÎSEpXETO TOJVTOV, 
iXJo’pEVOÇ vÔotov. 


406. Là donc 

tout charmait les yeux. 

Mais le fils de Laërte 

ne voulait pas 

jouir de ces [belles] choses. 

Mais tous les jours 

s’asseyant 

le long du rivage. 

couvert d'algues, 

il considérait la mer, 

désirant son retour. 


’Ev-roXX 'Eppoü. 
407. 'Eppîiç SI 

ffreXXôuEvoç oùpavoÛEv 

t^XOev ayysXoç 
•ni Nûpwpp. 

'Ô KoXXijvioç Si 
tTETpiev 
iv avTpio 

P t N * 

pUüiûEC 

tÎ|V [Nu|itp7)v] 
uoaivo'jaav ëuccov 
XEpxiSi. 

Al Si apupi-itoXot 
Xeux-wXevoi 
EcrpEtpov 
ïjXaxâTaç j^pucSç. 
xXojSooaai 
xaXà Xiy/7], 
xootov oiôiv. 

‘EpFÎC Ü 


Ordre de Mercure. 

407. Cependant Mercure 
étant envoyé des cieux 
vint comme messager 
vers la Nymphe. 

Or le fils de Cyllène 
trouva 
dans l'antre 
tapissé de mousse 
la Nymphe 
tissant le lin 
avec la navette. 

Et ses servantes 
aux bras blancs 
tournaient 
des fuseaux d’or, 
filant 

de belles laines, 
fleur des brebis. 

Et Mercure 



Ttpoç-cptovçcar 
tyv Osàv 
eciOEycaxQ 
TOtÔVfiE êTTOÇ. 
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adressant la parole 
à la déesse 
prononça 
une telle pavoie. 


108. « 'loOi 

oo;ctv * 

avaxTi Kpovt'o-.vi 
xiv T)pu a 
p. 7 ) ‘/)a£iv Éti 
cxriXov rrapà ooi, 
ctXV àT:o-Xn:£Îv 
<rJ|v vçcov. 

Où yotp ocioa [Ècxt] 
aùtôv ôXscOat 
Éxàç çaXoïv, 
àXXà poTpa fort 

«f-opôtv aùOiç 
■piv —aifiOct. 

"A ça 

pi/) àu®t;-(«)T-ç<jTj<; Ti 
aTro-Ttsuzeiv aùxov, 

pv 5 7 COTE 

ZeÙî 

6 TEjttti-xépaovoç 

XOTECp < 701 , 

xa'i opyiÇôpEvoî 
yctXÉlJlElSV upi 
Sr^ùvouoav. » 

'11 piv KaXu'iw 
Èp^'picE , 
nuvOotvop£V 7 ) Taûra, 
È 7 tEl' 0 ETO 06 
dpxpvj 0 El'a, 
yoYYuÇouca xso - 


108. « Sache 
qu’il a plu 

au roi, fils de Saturne, 
que le héros 

ne vive plus dans lamollesss 
étant oisif auprès de toi, 
mais qu’il abandonne 
ton ile. 

Car le sort n’est pas 
qu’il périsse 
loin de ses amis, 
mais le destin est 
qu'il voie de nouveau 
la terre de sa patrie. 

Donc 

n’hésite en rien 
à le renvoyer, 
de peur que par hasard 
Jupiter, 

qui aime à lancer la foudre, 
ne s’irrite contre toi, 
et qu’entrant en colère 
il ne maltraite fort 
toi temporisant. » 

Calypso 

frissonna de crainte 
en apprenant ces choses; 
cependant elle obéit 
à la voix divine, 
quoique en murmurant; 


• Avec les verbes ■ savoir, se souvenir, »etc., le qui se rend 
par Sri, ou par l’infinitif ou par le participe : • Sache qu’il a 
plu, » <G0< 3ti È'dofev, ou ïa&i SôÇau, ou taOt SôÇav. AoÇav est doue 
ici l’accusatif neutre du participe ôotac. 
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fct-£rîW.t 745 car Mercure commandait 

ttpa-repSç. avec véhémence. 


Nav-nnyc'a. 


Construction du Vsisseau. 


109. EiOîiç o3v 
f) Osa sxtsv 

rrapà Tr,v prfffAtvcr. 
Ood.cttrGTjÇ TtoXu-oXoîoSou, 
itrcajjivr, ts 
«fyoü ’OSucafox, 
efasv 
. OtÇup'é, 

oiwv 

ur/ixi ÿiivctw 
îvOd& 00 t. 


’AU’ a Y « 

tapLoiv 

ôôpaxt» 

uaxpà, 

ap-uvov 

orysôîav eûpnsrr, 
ïttfirjsaç 

Èç-tTjAaTç Au*. 
Aù-ràp syiii 
èv-0eï<ja 


xal dtyov 
oSïjv, 

1tsix>]*i> feiofle 

oùpov, 

fopa 

rè-tostv <r}|v ’10âxv)v 
serai coi. 

'O Y“p ZsÙç ÔTTîp-UfVïiC 


109 Aussitôt donc 
la déesse allait 
le long du rivage 
de la mer bruyante; 
et se tenant debout 
près d'Ulysse, 
elle dit : 

« Infortuné, 
que le temps [de la vie] 
ne se consume plus 
ici pour toi. 

Mais allons! 
ayant coupé 
des tiges d'arbres 
longues, 

ajuste [et fabrique] 
un esquif large, 
obéissant 

aux ordres de Jupiter. 

Pour moi, 

ayant placé dans [le navire] 
des vivres, 
et des comestibles 
en abondance, 
j'enverrai derrière toi 
un vent favorable, 
aün que 

revoir ton Itaquc 
soit [possible] à toi. 

Car Jupiter tout-puissant 


. ' Xîto; signifie « blé, • et par extension, « pain, vivres, nour¬ 
riture. » ’Oipov désigne « un mets, un aliment préparé au feu, 
ce qu’au mange avec le pain, assaisonnement. » 
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ivtufev oStmç. » 

'ËpoXe SÈ tnietl 
ayouca outÔv 
en’ ia -£aTiôç vr/s ou, 

'ÏOi r,v 

BsvSpa ixay.fi. 
aùa TOtXat, 
xX^Opt) T>'. 
atysipoî tç, 

IXant Tî 
oùpavo-pvjXTic. 

110. AéjiaS’âca 
’Ooucseoç iVa jîavxûcotc 
Éteulvev 2Xï)v‘, 
xal paya? xôvaêoç 
opiopst 

OEvSftOV TtlîTTOVTÜiV, 

01 tÉxtoveî 
irpîouoi 

TOI CTEXéjÇT), 

IOuvougiv 

ht 1 CTOtO|AY|V 

xoXâil/avTÉç T» 
aavfSaç, 

Xcaîvouatv* 

oi Si 

TiTpaivooaiv, 

appôÇouat, 

xoXXSicn. 

K al Yvaaij/avTEÇ - 

TT]V TpOTUVj 

xal yopij<osavT£ç 
ëeêahaç 

maer-aXoKpoüctv 
ÏxtooSe xal fvToaôe. 


l’ordonne ainsi. » 

Et elle marcha ensuit* 
le conduisant 
à l'extrémité de l'ile, 
où étaient 
des arbres longs, 
secs depuis longtemps, 
l’aune 

et le peuplier noir, 
et le sapin 

qui s'élève jusqu'au ciel. 

110- Aussitôt donc 
Ulysse, avec des ouvriers, 
coupait du bois, 
et un grand bruit 
s’élevait 

des arbres qui tombaient. 
Les charpentiers 
scient 

les troncs d’arbwi, 
ils les alignent 
au cordeau ; 
et ayant taillé 
des planches, 
ils les polissent; 
et d’autres 
les percent, 
les assemblent, 
et les joignent* 

Et ayant courbé 
la carène, 
et l’ayant chevillée 
solidement, 

Us l’enduisent de poix 
en dehors et en dedans. 


* 'VXr), sylva, forêt, signifie ici « bois de charpente, bois de 
construction, materies. ■ C’est aussi le mot employé pet' dési¬ 
gner ■ la matière » en général, opposé h voue, esprit. — • Kl ’O.d a, 
(Je xôX/.a, colle, soudure) signifie proprement • coller, souder • 
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'Epfov L’ouvrage 

»)vu<rro «ItoTî était fini à eut; 

flou)?. rapidement. 


11 1 . ‘EXxuOUCtV cïpoi 
otl<|/a 

ciç SôXaeoov, 
çoXaYYiotç T! 
xdXcoç TE 
xal éptâciv, 

XUJAOTpi 
£XTl(TuÉvr;v 
xal eu àpapoîav. 

* H il KaXui|> La 

tiç-E(p£pEV 

Xtpolv ‘ 

Xivîivaç TtopœupE'ouç, 
yVaivaç te 
ci^aXoEsuaç, 

Xal TCETCÏJTOtÇ 

7toXu-teXî1ç 
xal Iptatta 
àit-ôÇovra 
uûpou *, 

XoicOta 

ijs'vta. 

Al il Nupapas 
XaTpeûouoat air»), 

ECpS pOV 

oivov Iv àexot;, 
xpéa te 
TtEitaeuiEva 

«Xal*. 
xai âprouç. 


Ht. Ils tirent donc 
sur-le-champ 
à la mer, 
avec des rouleaui 
et avec des câble;, 
et avec des cordages, 
la nacelle 
construite 
et bien consolidée. 

De son côté Calypso 

portait dedans 

avec ses mains 

des tuniques de pourpre, 

et des manteaux 

brillants, 

et des tapis 

précieux, 

et des vêtements 

qui répandaient une odeui 

de parfum, 

derniers 

présents d’hospitalité. 

Pour les Nymphes 
qui la servaient, 
elles portaient 
du vin dans des outres, 
et des viandes 
saupoudrées 
de sel, 
et des pains. 


' Le génitif püpov est gouverné par èapt^v sous-entendu. — 
’Mç, grain de sel, s'emploie ordinaiiement au pluriel : et 
X<ut, les grains de sel. 
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Ait 6 -r>owc. Départ du Vaisseau. 


112. EùOuî oùv 
Ttptépa tîixeïa, 
êXappi 

Ssuxcç ipéXXou, 

Ë0E6V 

êea-^eptëaa xXu&ovaç. 
xat èiu-tjKxuouaa 

TÜ)V UOaTtdV 

ÜySrjv. 

Méya; Si tpXoîaêoç 

ÈxeXotjtuÇe 

ptopptuptov 

àpttpl TiXaupiç, 

xat ÏXxo? 
àtppoü itoXiou 

Èp-El'-XETO ÔTClcOtV 

srpûptv-/) f[uyoûaT h 

113. ’OSuffCîùç uiv aÙTÔç 
txuêEpva TÔv o'axa 
ipuXaxTOpiEvoç * 

«nrtXtxSaç xe, 

xai t evetyrj, 
xat xopOuxç i|iâupitov 
’AXXà Ijpwç 
àyeiXôjxevoç OuÉXXaic 
oùx riueXXe 
àXeüsaOat Srjpèv 
Tobç xivSûvouç. 

AatXai}» yàp 
êXaaaari irXoïov cûrdû, 
iy.ix'j :, 
xat -/)pet£c 


112. Aussitôt donc 
la proue rapide, 
légère 

comme le liège, 
courait 

traversant les vaguef, 
et effleurant 
les eaux 
à la surface. 

Et un grand bru.** 
retentissait 
en murmurant 
autour des flancs 
[du navire], 
et un sillon 
d’écume blanche 
suivait par derrière 
la poupe qui fuyait. 

113. Ulysse lui-même 
dirigeait le gouvernait 
évitant 

les écueils, 

et les bas-fonds, 

et les monceaux de sables. 

Mais le héros 

dû (destiné) aux tempêtes 
ne devait pas 
échapper longtemps 
aux périls. 

En effet, un tourbillon 
ayant poussé son navro-, 
le fracassa, 
et le brisa 


‘ 4>u)d<row signifie < garder, • et le moyen çulasaopai, 
garder de • ou « éviler. » 



serra nrriXm, 
’OûuetreOç xe povoc 
èÇ-Evr^axo 
iç r»ry yépaov 
4 >ouctxuv. 


Ax'X-Kiç 

4v ireôtw ’HXuc(ft). 

'il. ’OôucGtùç xatot-ëiç 
M 'Epe6tx, 

■.ai xtyùv 

Et&oXov ÀxtXXswç, 
luaxâptÇtv oairôv 
xîjç EÙ-Satpioviaç- 
« Ilpiv f«v Y«p, êpi), 
in'ojXEv oe Çwèv 
Toa Oeoîocv 
vüv dure 
xpoctiUiç pitifa 
vexuesaiv. * 

‘O Si ’AxiXXebc 

xatr^ç 

à-'Expivaxo' 

< MJ) rrap-aûSa yl pot 

Oavaxov. 

toouXoï'ptuv fip av pHXXov 

Oï)XlUElV 

irap’ àvîpi 
u-xX>,'p(ü, 
é-’-àooupoç to», 

»i dvritroeiv 
irâsi vExûcaat 
■ata-çOipavoiffiv. » 


contre des rochers, 
et Ulysse setu 
se sauva à la nage 
sur la terre 
des Phéaciens. 


Achille 

dans la plaine de l’Élysée. 

114. Ulysse étant descendu 
dans l’Erèbe, 
et ayant rencontré 
l’ombre d'Achille, 
le félicitait 
de son bonheur : 

« Car auparavant, dit-il, 
nous t’honorions vivant 
A l’égal des Dieux ; 
et de nouveau maintenant 
tu domines beaucoup 
sur les morts, b 
M ais Achille 
triste et abattu 
lui répondit : 

« Ne me console pas certes 
de ma mort. 

Car j’aimerais mieux 
être serviteur mercenaire 
chez un homme 
sans fortune, 
étant laboureur, 
que de régner 
sur tous les mort* 
qui ont péri, b 



SyéXtov*. 


Commentaire. 


11 o. 01 mxXotl oo«oi 
-poùOscav J 
àûXa 

àpETT)Ç 

outojç EÙ-TeXrj, 

OÙ U.OV0V 
ToTç TCOVOÜfflV 

ù-Èp aùr/iç 

àXXa y.a\ 

toïç dbro-0 avouai" 


to âXuEtv èxeï 
iàXiojTÉpouç 

TOXVTWV 

jxeXeojv 

ivraüOa. 

’AXX’ 6 X otarie 
IxeXeuoev 
^ tiô; èXtiiÇeiv 
to ys'pa; * 

OÙ TOIOÛTOV, 
'Yir-sV/ETO yàp 
toïç poyoüatv* 

6“Èp ryç eù-(Te6eÎi; 
-apâàetaov 
iv (0 

ÇùXov OâXXet, 
xal iaiyl| êXùÇer 

TO (iÈv TTETOxTvOV àsl 
xapTtoùç àSpoùç, 

<5v 


U 5. Les sages d’autrefois 

avaient proposé 

des prix 

de la vertu 

ainsi mesquins, 

non-seulement 

à ceux qui se fatiguaient 

pour elle, 

mais encore 

à ceux qui étaient morts 
[pour elle) ; 

[savoir] de s’ennuyer là-bas 

plus malheureux 

que tous ceux 

qui sont misérables 

ici. 

Mais le Christ 
a ordonné 
que nous espérions 
une récompense 
qui n’est pas telle. 

Car il a promis 
à ceux qui souffrent 
pour la piété 
un paradis 
dans lequel 
un arbre croit, 
et une fontaine jaillit : 
l’un faisant mûrir toujours 
des fruits vigoureux, 
desquels 


1 EyôXiov signifie • remarque faite en classe (oyoXp) par le 
maître' qui explique le texte d'un écrivain. » — * npoûQeoav, pour 
irpo-ÉÛEuav. — 1 Mot à mot : D'espérer ia récompense non telle; 
c'esl-a-dire : telle n’est pas la récompense que le Christ nous n 
ordonné d'espérer. — * Moyeu, supporter des travaux pénibles. 

5 
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Éi tiç êioay'V, 

piJXCTl TtEl\rçtrt)- 
< \ * 

Tl P£ mr,pi 

XauTpà o); xpûaraXXoc 
xarap-ptî 
BSwp à'/Xabi, 
où 


xlc êtv irttov 
où ptf| Si'loîor, ~or<- 
fXXatai yàp 
eiç Çtrt-Jjv aîomov. 
Kaî 6 @eÏ>ç stpijvr.ç 
où araXdÇet 
ttjv f|Sovr,v 
ctç vie xap 8 fcr; 

Tujv âyi'wv, 
dXXli xaTa-jrtï 
xQpo'toç 
iStv^v 
«*l-v«tBv t». 


si quelqu’un a mangé, 
il n'aura plus faim ; 
quant à la fontaine, 
limpide comme le cristal, 
elle roule 
une eau claire, 
de laquelle 
quelqu’un ayant bu 
il n'aura soif jamais; 
car elle jaillit 
à la vie éternelle. 

Et le Dieu de paix 
ne fait pas dégoutter 
le plaisir 
dans les cœurs 
des saints, 
mais il le verse 
abondamment 
pressé 

et intarissable. 


KvxXcii^f. 


Le Cyclope. 


’Oôuoceùccv KdxXunoc empia. Ulysse dans i.'antre du Cyclodk 


fl6. ’Af-txôue8a 
vîjerov, 

eT-e AaEpTiaoijc, 
■jj-riç tpûct 
âXXa (iiv 
a-crotpra, 

paXtaxa 81 
îrupoùc *, 

Ppopiov TC 
xai xptôic, 

Tfi’ ipireXouc, 


116. Nous arrivâmes 
à une lie, 

dit le fils de Laërte, 
laquelle produit 
d’autres choses [encore) 
sans semence, 
mais surtout 
du blé, 

et de l’avoine, 
et de l’orge, 
et des vignes, 


* Tlvpôc. grain de blé; etc vrupôc, un seul grain de blé; tripot, 
des grains de blé, du blé ou du froment. De mime xpiôal, des 
grains d’orge. rXaçvpôc, ciselé; creuso par la nature; profond. 



Sç optêpoç Ato« 

aù'ûvti. 

'ËvOa KéxXcorwr 

vaîouci 

tàç xopu^àc 

Tu)V OÇî'lüV, 

oùx cIoXXeïç 
èv xwuatç, 
ctXX' Epujmoi 
tvt cT.ica i 
yXa&upoïç, 
oute àXlfmttf 
àXXrjXüjv. 


que la pluie de Jupiter 
fait croître. 

Là, les Cyclope» 
habitent 
les sommou 
des montagnes, 
non point réunis 
dans des villages, 
mais solitaires 
dans des antre» 
creusés profondément, 
et ne s'occupant point 
les uns des autres. 


117 . ’EseiSJ) ôi 
xvîçaç t^XOe, 
àusîç ùa'Xaaui» 

npo; àxTTjv 
TTjV vaüv 
CU-GEXptOV 

Slà VUXTCC OXOTEtVCV. 

’Eyù &, 

<S)ç épOpoç 
loâv71, 

ÉXluV £Ù 0 Ùç 

To;a xapLTnjXa, 

fOïjptov 

aîyac àypîaç - 

ÉXeugcov T£ 

if ytipav KuxXoïawv 

éptôv TvjXs 

xaavôv 

éX«icr(i{«vov 

eiî ve^éXoç. 


117. Lorsque 

les ténèbres furent venues, 

nous poussâmes 

vers le rivage 

noire navire 

aux flancs solides 

pendant la nuit obscure. 

Pour moi, 

lorsque le point du jour 
parut, 

ayant pris aussitôt 
mon arc recourbé, 
je chassais 

des chèvres sauvages; 
et je regardais 
vers le pays des Cyclope», 
voyant dans le lointain 
la fumée 

qui roulait en tourbillons 
vers les nues. 


118 . 4 >cp<i>v W) 

Tivàt 

Êt'vux, 

xal itpo-yup^cat 
svv àXtyoïc 


118. Portant donc 
quelques 

présents d'hospitalité; 
et m’étant avancé 
avec un petit nombre 



— 76 — 


t5v izaloon , 
tTSov c^téoç 

XaT-7]pES£Ç 

itêruct, 

Xpôvoiç TE, 
xaî Spuclv* 
iyvùt; ok, 
xpouvoç 
xar-E^Et 
TTÉ-paç 

aty£-Xnoç. 

119. EIc-Suvtcç 

EüpOUEV [AEV 
oùoÉva, 

orixoi 8i 
èpteivovto 
dçvwv 
xaî spéptov 
pXr|'/o)a£vw 
çâvvai oè 
ÉyEuov, 

ai piv yopxou tpipoü, 
al SÈ yi'hoü 
veo-xorou. 

Ilavra te a-fY»! 

Évaov 

8pi7r 

xaî Tapsoî 

ÉëpiSov 

TupSiv. 

KaOsÇouEvot 8rj 
ÈvSov, 
lu.Eivap.EV 
tov Iv-iaûovra. 

K'jx)w’i ÈxÉp-/eTai. 
120. ’Avtjp TTEXlôpiOÇ 
irçXOs EtÉpaî, 


de mes compagnons, 
j’aperçusune caverne élevée, 
ombragée 
de pins, 

et de cornouillers, 
et de chênes; 
et tout près, 
une source 
coulait en tombant 
[du haut) d’un rocher 
escarpé. 

H 9. Ayant pénétré 
dans l’intérieur, 
nousne trouvâmesplestvrai, 
personne, 
mais les parcs 
étaient encombrés 
d’agneaux 
et de chevreaux 
bêlants; 
et les crèches 
étaient pleines, 
les unes de foin sec, 
et les autres de fourrage 
nouvellement coupé. 

Et tous les vases 
dégouttaient 
de petit lait ; 
et les claies 
étaient chargées 
de fromages. 

Nous étant donc assis 
à l’intérieur, 
nous attendîmes 
celui qui habitait 
[la caverne). 

Le Cyclope arrive. 

120. Un homme prodigieux 
arriva enfin. 



(IXoaepbi; t b eTSoc, 
ot<pXo'ç te tJ|v (iofip^v, 
xpaviov XQpUVTJV 
6 ~b ptâXvjç, 

Pxgto^üv 8 È (SptOtÇ 
âyOoç ôëpifiov 
xâXwv àÇaXÉwv, 
Èv-aXifxioç 

pi'w 

OE'/Sp-ijevri. 

OÛTOÇ SÈ 
vôOoç 
pLOI^ÎûlOC 
ÜOSElSSvOÇ. 

121. BaXùv ZoaÇ* 
to ipop-nov 
ixTOoSë Sôjiou, 
fihjxev ôpuuxyÈoy 
X«l ETTsXÉut'E 

xôv êouvov. 

'Hueïç 8 t, 

TpîiaVTEÇ 
xal imiÇôptEvoi, 
dx-EacéflEOa 
cî<; tov ecycrtov 
p.oyôv 

aùXioo - 
wç )ft[xapoî 

EOU'fEV 

âpxTOo Im-oTcépÿrovxo;, 
ïj [à;] GTpouOot 
ÈTTTÔ'/)VTOU, 

Yuwôç 

ÈO-tXTa(A£VOU 

pLEYotXi) xXaYfîi- 

122 . 'O 8è Yt^aç 

ésipaç 

TEEtpav bxptOEaoav, 


terrible par l’aspect, 
et difforme de figure, 
tenant une massue 
sous son aisselle, 
et portant sur ses épaules 
un fardeau pesant 
de bois secs, 
semblable 

à une cime de montagno 
couverte d’arbres. 

Or ce [monstre] était 
un bâtard 
adultérin 
de Neptune. 

121. Ayant jeté par terre 
son fardeau 

en dehors de la maison, 
il causa un grand bruit, 
et il ébranla 
la colline. 

Pour nous, 
ayant tremblé 
et étant effrayés,. 
nous nous précipitâmes 
dans le dernier 
enfoncement 
de l’habitation; 
comme un jeune chevreau 
s’est enfui 

un ours accourant sur lui, 
ou comme des passereaux 
ont été frappés de terreur, 
un vautour 
volant sur eux 
avec un grand cri. 

129U Quant au géant, 
ayant levé 

une. pierre raboteuse. 



Ûç TOJffOV, 
lîv-Tcep Etxoctv o;ia;a: 
oùy. ov iyXtCEiav, 
i'/ pttul/Ev EÙ-iAafôj; 1 
fiôpan;. 

<lH),OV SÈ YjTOp 1 
ir. gcX).eto ^u.ïv 
i'i GTrfttci. 

’iJtiEV -fip 
evf-xa-- OOOipuYJJLEVOI 
toioutw Or,pt 
cv t 5 opEt. 

OüTE <XÀXl[ TE OÙOE-U.Î» 

vtpôc tov toXÉjjuov, 

OUTE ÔîtT| 

itopîÇouffa 

îi- 4 -oSov. 

Kvx).(jJRO; OEÎ7.VOV. 

123. *A Xk’g y» 

étl^aç 7TEUX7JV 

(Ix; Xûy vov 

HaTtTïlVEl, 

ÎEpXo'uEVOg 

Yopfôv. 

« npOÎ tüv 9e<5ï 
Eevtwv, » 

iXi<r<ro(M)v, 

« ÈXÉrjdov f,;xôEç, » 
’AXX’ 6 pâpêapoî 
iit-expivaxo 
çflôfyci> 

ÇpiXülSEf 

« T£vaç 9 eoü< 

ivojxotÇEic pot ; 


78 — 

[grosse] comme une tour, 
que vingt chariots [attelés] 
n'auraient pas remuée, 
il l'approcha facilement 
de la porte. 

Cependant notre cœur 
bondissait à nous 
dans nos poitrines. 

Car nous étions 
enfouis avec 
une telle bête sauvage 
dans la montagne : 
et ni aucun secours 
n’était à nous 
contre cet ennemi, 
ni aucun trou 
nous procurant 
une issue pour sortir. 

Souper du Cyci.opi:. 

123. Cependant lui 
ayant allumé un pin 
en guise de lampe, 
examine de tous côtés, 
regardant 

d'une manière terrible. 

< Au nom des Dieux 
hospitaliers, » 
priais-je, 

« aie pitié de nous. ■ 

Hais le barbare 
répondit 

avec un son de voix 
qui nous ût frissonner : 

< Quels dieux 
me nommes-tu? 


' Xpi|iicTu>. dans le sens propre, signifie • toucher légèrement 
la surface d'un corps, l'effleurer, raser. • Ce verbe signifie aussi, 
comme en ce lieu, ■ approcher un objet d'un autre. » — * *l>0,oc, 
dans les poètes, a souvent le sen* d'un adjectif possessif, pro- 
priut. 
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r Efw oéx ÜOopat 

Oscôv 

oùo’ ÈpnotÇopai, 

Xayc'ov 

Sûvaaiv «niv. 

'Og-tic, È(5pwv, 
éxXri itXr|Ciâ^ïiv 
Èuoïç ueyâpoiî, 

TiO/jut yr'pc/v 

rfjv yuvaîxa oùtoü. » 

124. T H8è8î 
xai àv-aiïaç 
lâXXei f,pîv 

XeTpa; 
p.ap’]/a? ci 

&JO ÉTOtlpWV, 

fctGGEt ~éoa>. 

‘O S’ iy-xépoiXoç 

Épptt yau/xoiî, 
xxi ÉS$u£ xr,v Y^jv. 

Tauwv 3È TQUÇ 

Sia-pLiXitori 

wirXtcraaTo ôoprov. 

'IlcOlE êl 
WOTE XîMV 
écEGi'-xpopoç, 
oùo’ OtTC- EAEITTEV 
^YXaTOt TE 
aâpxoK TE, 
xat àatla. 

UUlXoEVTa. 

125. 'HU.EÎÇ ÔÈ «XTEVOtÇoVTSÇ 
xat OpKivoüvTeç 

J)XT£tpOpEV tovk; <ptXouç. 
Aùxap EltEl 
KuxXti>t|> 


Moi, je ne m’inquiète pas 
des dieux 

et je ne m’en occupe pas, 
ayant obtenu du sort 
une puissance égale 
[à la leur]. 

Quiconque, destiné à périr, 
a osé approcher 
de ma maison, 
je rends veuve 
sa femme. » 

124. Il dit, 
et s’étant élancé 
il jette sur nous 
ses mains épaisses; 
et ayant saisi 

deux de mes compagnons, 
il les brise contre le sol. 

Et leur cervelle 
coulait par terre, 
et baignait la terre. 

Et les ayant coupés 
membre à membre 
(par morceaux) 
il prépara son repas. 

Et il mangeait 

comme un lion 

nourri sur les montagnes. 

et ii ne laissait point 

les entrailles, 

et les chairs, 

et les os 

pleins de moëlle. 

425. Et nous gémissant, 
et nous lamentant, 
nous plaignions nos amis. 
Cependant lorsque 
le Cyclope 
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É|x-itXiî<jaTO 
p^vaA'/yv vr,8ùv, 

TOTE àctélXEVO;, 

SjA^ÛEtÇ TE 
xotpco, 

EXEITO 

8là TWV StpoStXTCOV, 
TETOVUSjJ-ÉvOC. 

126. ’EvraüOa £6ou).EUcâ;x7)V, 
liov àacov, 

ÈpuooccixEvoî 
Çl'fOÇ 6ÇÙ 
Ix xc/xoü, 
srapi piripoü, 
oÙTocoat, 

8fi-[«ptawc, 

TtpOÇ GTTjÔOÇ, 

50c 

Ttpaiti'Stç 
Éy ouacv ^srap. 

'ÈTEpo? os 6uu.bc; 

ixulXvIS IXE" 

cÛ|x-tovte; y&p 
oùx av ti5uvuueOoc 
dir-waaGÔat êvjXoü 
to» alitùv X(6ov. 

Jlapaoxeur, Sôpaîoç. 

127. Ilpwt Si, 

&i xo yl'ffot; 

&o 

^pcêÀuve 

TOÙç àoTEpCEÇ 

5 OoXû-cyouoc; 

(èxeïvo yàp to ovoçxa rjv oî) 

ETpEij/E fUV TO Jtôiii 

rtpoç xi( vofxàç 


eut rempli 
son grand ventre, 
alors rassasié, 
et dompté 

par un sommeil pesant, 
il se coucha 

au milieu de ses brebis, 
étendu de tout son long. 

126. Alors je délibérai*, 
allant auprès de lui, 
ayant tiré 

mon épée aigue 
du fourreau, 
d’auprès de ma cuisse, 
de le blesser 

(melançantcourageusement) 
à la poitrine, 
à l’endroit où 
le diaphragme 
retient le foie. 

Mais une autre pensée 
m’arrêtait : 

c’est que tous ensemble 
nous ne pourrions pas 
ôter du seuil 
l’énorme pierre. 

l’iCKI* \ lïATION II: Il LAME. 

127. Or le matin, 
lorsque la lumière 
de l’aurore 

émoussait (faisait pâlir) 
les astres. 

Polyphonie 

(car ce nom était à lui) 
dirigea son troupeau 
vers les pâturages, 


''E[i-ir^coTO,pourtv-EJcX^a«To.—* Je délibérait!, m'approchant 
et tirant mon épie, je le frapperais courageusement à la poitrine. 
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ÉO-qxe os ouOtç 

et il plaça de nouveau 

XSa TrûXotç, 

la pierre contre la porte, 

taç -ctç 

comme quelqu’un place 

fitxpov irto|Mt 

un petit couvercle 

oapsvpa. 

sur un carquois. 

’Evm ôà iu.Efp.qp'.Çov 1 

Et moi je roulais 

Iv Oupup 

dans mon esprit 

Et Ttca!|iV)V 

si je punirais 

TOoÇ 

d’une manière quelconque 

tôv pâpêotpov 

le barbare; 

xai àYOtÔr, u-vj-ric 

et un bon expédient 

ÈçatVSTO Eptol 

apparut à moi 

ptaoTEÛovTt notyrjv. 

cherchant un châtiment. 

128. Me'ya ^dnaXo» 

128. Une grande massue 

I\ ûxXw-oç 

du Cyclope 

EXEiTO, 

était couchée là. 

otxqv Icr-roü, 

à la manière d’un mât, 

feep Éraptc 

laquelle il avait coupée 

(pécEcOat, 

pour la porter. 

BVTt 

en guise 

xaXaopOTUou 1 . 

d’une petite houlette. 

’Asto-xd^aç SJ( 

Ayant donc coupé 

àÇivp 

avec une hache 

pLÎjxoç opyuîot 

la longueur d’une brasse 

TOU, 

de ce bâton. 

eXe^b, 

j’en ôtai l’écorce, 

xat iOi]\u, 

et je l’aiguisai. 


1 Mep|u]pt(<o signifie « avoir l’esprit partagé en diverses pen¬ 
sées, » ta tarias partes animum tralicre. Ce verbe est formé de 
pipo; (pars), par réduplication du radical : Mcp-|uip-i(u. — 
* KaXauportiov est le diminutif de xaXaOpo'J*. houlette. Les 
lexicographes sont embarrassés sur l'étymologie de ce mol. La 
voici. Les Eoliens écrivaient xtzXâFpa^. Dans les autres dialectes, 
quand on ne supprime pas le F, on le remplace par lu ou par le 
g, ce qui donne xaXaüpovj* ou xaXâêpo»}/. Cette dernière ortho¬ 
graphe se rencontre souvent dans les anciens manuscrits. Or 
xaXâ-Fpo^ ou xaXâ-€po4* est composé de xàXov, bois, et de fiérot 
ou Ppeiru), pencher; c'est-à-dire ■ bâton recourbé. • Tout le 
monde sait en effet que les Eoliens remplaçaient l'esprit rude 
du p initial par lear F ou par le p ; comme daus FpTiyvupi 
(pour ÿ7)Yvu|u), frango, et dans ppéSov (pour ÿoSov), rose. 
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dxdvv) 

êgpavov. 

Eïxa exsXXw 
itupl 

xaî axXr.pwactç Xta* 
àxuv)v côpatoc 
«vépaÇi, 

xaTot-xpûxxü) vompt 
ùitô xôvrptp 
xaî xapç.atç 
iaroXmpivatc, 

XioXûyxno; peOuoSEt;- 


129. TÉpaç àirryiî 
èx-av-rixtv i<n ts’p'.ov', 
aSOiç te 
faxuXe 1 

xaî ÈXaouÇk 
Suo cpcn-ac. 

MÉ8u Si, 

Sûpov 

aSpujXi)ç KaXû'^iouç, 

^jv |JW>t Iv iiy.ii). 


tiç 

xuxûr| xuxiXXov 
tv xpatript, 
oTov Sénat 
ixoîua ri)v tppfva 
patcoâv *. 

’Eyto SxXbÇojv yivaatv, 
Spéyu xiootûêcov 


comme 

une pierre à aiguiser 
alitle une faux. 

Ensuite je le dessèche 
au feu ; 

et ayant endurci fortement 

la pointe de celle lance 

sur les charbons, 

je la cache à l'écart 

sous du fumier 

et sous de menues pailles 

souillées. 

PoLVenÈMK ENIVRÉ. 

129. Le monstre inhumain 
revint le soir, 
et de nouveau 
il déchira 
et il dévora 
deux hommes. 

Or du vin, 
présent 

de l’aimable Calypso, 
était à moi dans une outre: 
duquel vin, 
si quelqu'un 
mélangeait une coupe 
dans un cratère, 
une seule coupe 
endormait l’esprit 
[en le rendant] joyeux. 

Moi me pliant à genoux, 
je présente une tasse 


* Rediil ssrotinus, comme dons Virgile : /Entas u matulinut 
agsbat ; et dans l’Evangile : Quatriduanvs feetet. Ainsi les Grecs 
et les Latins ont des adjectifs pour exprimer certains noms de 
temps. (Voyez 147.) — * ExûXXu signifie au sens propre « écor¬ 
cher. ■ De Ut, • déchirer; ■ puis • vexer, tourmenter. » — 
* L’adjectif çaidpàv, étant placé après le nom précédé de l'ar¬ 
ticle.'doit en être séparé dans la traduction. C'est comme s’il y 
avait ; ’Exotua vr,v çpéva xat aùrnv cxofpa çaiopav, elle endor¬ 
mait l’esprit et l’endormait joyeux ou joyeusement. (Synt. 17.) 
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oîvou pteXavo.;' 
iïua Tt 
XVjXwV 

xal pepçôpevx, 

« KûxXorb, 
rTj, T.iz oivov 1 , 
haï <ptxy£ç 
xpéa àvSpo’pEx. » 


de ee vin noir; 
et en même temps 
tâchant de l’adoucir 
et. lui faisant des reproches 
« Cyelope, [lui dis-je], 
prends, bois du vin, 
puisque tu as mangé 
des chairs humaines. » 


130. ‘O 3è èpsi8ouevo« 
iyxôm, 
ùsopr'cciTO, 
y.'j et potpqsaî 
ïjTEl (X£ 


GEUTEpOV. 

« ZÉv£, 
so'ç pot fît 
<l/tct8aç 

TOU vÉxtetpOÇ, 
opttÇiov to ovoua, 
tva oui 


{ttaûôv 

à ou yatpot;. » 
*Ey<b 8s ttstvsv 
vrâXiv 
dausvcoç 
to oxûçoç 
oîvou Çwpoü*. 

TpU Â<pu;a, 


Tptç 5 uâpyoç 
8s;âp*voç Ta xapyqout 
ÉXceJis. 


130. Lui s’appuyant 
sur son coude, 
flaira, 

et ayant avalé [le vin] 
il m’en demandait 
une seconde lois. 

« Étranger, [me disait-il,] 
donne moi encore 
des gouttes 
de ce nectar, 
en me disant ton nom, 
afin que je te donne 
une récompense 
dont tu te réjouisses. * 

Et moi je lui tendais 
de nouveau 
avec plaisir 
la coupe 
de vin pur. 

Trois fois je puisai 
[dans l’outre], 
trois fois l’insensé 
ayant reçu les coupes, 
les but avidement. 


131. Kal rôtr 


43t. Et alors : 


• Au temps d'Homère, il n’y avait pas é hiatus dans itie otvov, 
car on prononçait itie Foïvov. — * Zwpo; (de Çwê, vie), signifie 
« qui donne on excite la vie. • Oîvo; Çoipot,, un vin qui a du 
feu. vin pur. C'est pur une figure semblable que nous disons de 
« l'eau-de-vie. » 



«_ ’Efto xocXoüpat Ourtç, » 
eïzov aTOtSv aùrov 

« “IXaÔt uoi 
Jifaù;, 

xal -su^ov £>,*ô0ïpov 
oucafc. » 

*0 SÈ 1tE7CCOXO>; 

■tob; xuâOouç, 

[ttCTo'ç ts oîvou, 

Jd/eMuca-to êajiSafviov 
« Z 9 jç CTI, 
bit- tXflùv 
io'|AOV 

KuxXtoitoç. 

X0È? Y^P 
isEicâftviv oou. 

M<üv 

iXaxsïa X“P‘«» 

Kat aîptov fri 
«va-itvsioEtç 
fv lu.iü Tauueuo. 

4>âyo;juxi yàp Toiçie 

itâpoç - 

(ü-à oè, 

ÈSouat Oîrtv 

XoÎgôiov. • 


« Je m’appelle Personne, 
dis-je en le trompant; 
sois-moi propice, 
étant clément; 
et renvoie moi libre 
dans ma maison 
[dans mon pays]. » 

Mais lui ayant bu 
les coupes, 
et plein de vin, 
balbutia en bégayant : 

« Tu vis encore, 
étant entré 
dans la maison 
d'un Cyclope. 

Car hier 
je t’épargnai. 

Est-ce que c’est 
une petite faveur î 
Et demain encore 
tu respireras 
dans mon cellier. 

Car je mangerai ceux-ci 
auparavant; 
et après cela, 
je mangerai Personne 
le dernier. » 


132. T H SI. 5ç, 
xal ^puiwv xâpa * 
vuoirâÇwv te 
üitvco 

h tosv Sitxioç 
ix ctspou, 
xal avrpov 
Èouapâyjiffe 
doûitcp. 


132.11 dit, 
et inclinant la tête, 
et la laissant osciller 
par le sommeil, 
il tomba à la renverse 
de son siège, 
et l’antre 
retentit 

du bruit de sa chute. 


‘ ’H|ivu est un verbe neutre; il faut traduire : « S'inclinant 
selon la tête. > 



*0 SI ffyaç ÈocipOave 
fsy/épi.Evoç, 
tjjiSv çapuYYOî 
]/WLtoùç . 
xat ÈpeuY<)uevoç 
Xaxîîaç psOtTiv 


itE^upu-sve; 
eiaXw 
xat yuXîi. 


rioî.ûfr.po; rjo/ri'On;- 

133. Kat tSt£ l/ù 

vp.aoa “aXtv 

Etç cttÔSov atéaXoEOoav, 

ÔEprjtaîvEtjOai, 

TOV U.OyXÔv 
tôv XExaAu[*u.Évov 
Su’ ôv0o>. 

’AXX’ ÿ'-ze Si) 

«y eSov ^ptsXXev 
ééUaOat, 

J V 

TOTE EVEUtJO 

SevoiXXwv, 

xat cptovï] 00-Etu.svr)- 

* Aeüte, tptXot ■ 

oit/ 0 >pa 
ÇXaxEUEtv, 
to-pv • 

àXXi vovl 


xoXaoTÉov tSv 9r,pa. » 
Kat Ttç oatatov 
iv-ÉuvEUaEv éxacrtp 


(iEVOÇ 

OapaaXÉov. 
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Cependant le géant dormait 
en ronilant, 

vomissant de son gosier 
des morceaux [de chair], 
et rejetant de ses entrailles 
des lambeaux de membres 
imprégnés 
de salive 

et de suc [gastrique]. 

POLYPIIKMC AVlîUet.É. 

133. Et alors moi 

je poussai de nouveau 

dans la cendre brûlante, 

pour s’y échauffer, 

le levier 

qui était caché 

sous le fumier. 

Mais lorsque déjà 

il était presque sur le point 

de s’enflammer, 

alors je fis signe 

en remuant la tête, 

et d’une voix basse : 

« Venez mes amis : 
ce n’est pas le moment 
d’étre lâches.» 
dis je; 

« mais maintenant 
il faut punir le monstre. » 
Et une certaine divinité 
inspira à chacun 
un courage 
plein de confiance. 


134. Aéj/a Sè apa 134. Aussitôt donc 

oi étaïpoi mes compagnons 

lu -attüpoûvTEç xapitaXîfuuç élevant rapidement 

tov oxoXoïra le pieu 

fntèp 3fûaXuov, sur l'œil, 

S; lv-îjv p;voç qui était seul 



p.£T-üntt>> TOU {blfl'cu, 

xat ox-qJ/avrEç 

V», 

xaT-Emjijav 

iv pXtçapto (liffo)- 

ifi) SÈ àepOs'iç Bitspüîv, 

ÈSt'vouv, 

b)Ç értE Ttç 

Tpinta oôpu. 

AaXbç oÈ OTpEçouivoî 

ÉTptÏEV, 

U){ ikt ^aXxebç, 

TEuywv 

oxÉ-apvov ^ teÉXexov, 

ëâ-Tîi 

uoatt '{'UXPŸ 

[iÛSpOV 

oîÇovxa. 

'H f&p àxtoxÈ| Xôy/r,ç 

Ot-ETTEIpEV yXT|VT,v TE 

tvaç te, 

xal ftÇaç vEupoov* 
îj(wp OÈ 
EXiixtEV 

ÙTElXïjÔEV * . 


dans le front du monstre, 
et ayant appuyé 
avec force, 
ils l’enfoncèrent 
au milieu de sa paupière; 
et moi m’élevant au-dessus, 
je le faisais tourner, 
comme lorsque quelqu'un 
perce une pièce de bois. 

Or le tison étant tourné 
sifflait, 

comme lorsqu'un forgeron, 
fabriquant 

une doloire ou une hache, 
plonge 

dans l’eau fraîche 
la masse de fer rouge 
frémissante. 

Car la pointe de la lance 

perçait et la cavité de l'œil, 

et les fibres, 

et les racines des nerfs; 

et un sang aqueux 

jaillissait 

de la blessure. 


135. ’OûuvTj Jipoe 

w/lpov, 

xai fuxivôpEvo; 
aXyEi, 
iyeyûvt t 

iïivfj Seivt,, 

SXoc te ^ôjpoç 

ÉÊpCr/E XtOXUTW. 

I'eitoveç ïjxoucxv, 
xat ÈœolTTjaav 
d>Ç àXE^JOOVTEÎ. 
4 »paTpfa Si ytytr'Ton 


135. La douleur excita 
l’aveugle, 

et étant rendu furieux 
par la souffrance, 
il cria 

d’une clameur terrible, 
et tout le pays 
retentit de sa lamentation. 
Les voisins entendirent, 
et ils accoururent 
comme pour le secourir. 

Et la famille des géants 


* ’QreiXîlStv est nne forme poétique pour K ùttiXifc. 
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itpX -njc flupa?' 

* TlÇ CtTT] 
irluêsi ce; » 
trjptuToiv. 

« Téc arrta 

TOcauTTp; oïptwfviî; 

'Il TtÇ 

fjL^l xtsivei ce 
SÔXm T] j3ta; » 

131). I1üXÛot]uoç qpeiëîTO- 
« Oùttç eirqpsacs poi, 

(O aosÀçoi. 

OuTlÇ, OuTlÇ 
ex cave ae èôXoi; » 

Kai iî)pue XuctrxXeoç. 

01 ûè eXeYOV 
T Apa tî 4 
Coït; ; 

Tî xivûpT), 

(r/eTXie ; 

xai Suüacuv ^aâ« 

Iv iptsvT] iSpoTT];, 
oùx t'aaaç 
xaO-eûêeiv; 

Kai èvotrtouv. 

’Eyt') Sè xa-Eivcç 
iv yinvta, 

eysXaaa tpO.ov xÿjp, 
ioç èoXoç 
àpépuov 

iÇ-rptaçt tov piüpov. 
’OWccet»; ëçoôo;. 

137. T IW Si 


se tenant devant la porto : 

« Quel malheur 
t’afflige? » 
demandaient-ils. 

« Quelle est la cause 
d’une si grande lamentation? 
Est-ce que quelqu'un 
n’essaie point de te tuer 
par la ruse ou parla force? » 

136. Polyphème répondit: 

« Personne m’a maltraité, 
ô mes frères. 

Personne, Personne 
m’a tué par ses ruses. » 

Et il hurlait plein de rage. 
Et les autres disaient : 

« Pourquoi 
pousses-tu des cris ? 
Pourquoi te lamentes-tu, 
malheureux? 

et [pourquoi] nous appelant 
à haute voix 

dans les ténèbres delà nuit, 
ne nous as-tu pas laissés 
dormir? » 

Et ils s’en retournaient. 
Pour moi humblement tapi 


je ris dans mon cœur, 
comment une ruse 
innocente 

avait trompé l’insensé. 
Sortie d’Ulysse. 


137. Cependant lorsque 
ceXac loi l'éclat du l’aurore 

Ti signifie lont seul • pourquoi! • ’Apa esllm formule géné¬ 
rale de l’iiuerrogalio» : Num, an, nonne T 



xpoxo-nÉTXou 

éXaie|/ev, 

6 -ruçXoç (aèv 
Éxwv 

àv-s’cp^ev avvpov 
Sia-TEtvaç Ss xvqpun, 
eopaaae t^v Ôupav- 
xal ÈijoriXâpa xaO’ Êv, 
Ta vÜTa, 

Ta urjXa 
ll-tp/ouEm.. 

’AXX’ OÛX f,G0CtV£TO 

X|ul("Ôv Sia-zopsuopÉvaw. 

01 uèv yàp £xaTpot 

ÈcwÇovto 

Stà cxeXSv 

TOU 0V)pÔç, 

UTUTipTTjplÉvOt 

aaXXw t 5 v xpi&v, 
Tpt-Çuyaiv, 
SUV-SE&pEVlOV TB 
oloûa. 

’E-fü) 8£ XaSùv 
tov plyioTov xtîXov, 
tov xwîwvo-qio'pov, 
xal oùtÔç ÈXuctôe'iç 

V 4 

eipsi 1 

û-o faoTEpa Xaaîav, 
£ç-9)X0ov fioraTOç. 


au voile de safran 

eut brillé, 

l’aveugle 

de son plein gré 

ouvrit son antre; 

mais écartant ses jambes, 

il barrait la porte, 

et il tâtait une à une, 

sur le dos, 

ses brebis 

qui sortaient. 

Mais il ne s'apercevait pas 
de nous qui passions. 

Car mes compagnons 
se sauvaient 
à travers les jambes 
du monstre, 
étant suspendus 
à la toison des béliers 
qui étaient unis trois â trois, 
et liés ensemble 
avec de l’osier. 

Pour moi ayant pris 
le plus grand bélier, 
celui qui portait la sonnette, 
et m’étant roulé moi-même 
dans sa laine, 
sous son ventre velu, 
je sortis le dernier. 


138. Ai^-ieote 
yevouEvoi éxiç 
xivSuvwv, 
ooëoüpev 

Ta xtt)vï] tou êapêâpou 
Ttpoç rXvvaüv 
xal Èp£(7<xaVTE< 
juuTcaiç, 


138. Enfin 
étant arrivés loin 
des dangers, 

nous chassons devant nous 
les bestiaux du barbare 
vers notre vaisseau; 
et ayant ramé 
avec les avirons, 


EIpoc, eo; (xi) est un mot poétique. En prose on dit îp;o*. 



ûK fXfaojAly 
6Tva, 

ovteç Èv riô àtçoXît, 
ùvsiStaapiEv 
KuxX-wtu 
tt)v wptôr/yra. 

'O & ^oXwOeIç 
erroxoaç yîjOev 1 
OTïâpctypux xpufivoû 

puXo-eiSlç 

TtpO*ia<]/EV, 

iiq i^piov, 

£Îç v axâçriv 
xa't aÙTÔç 

EOIOIXEV -fjpLSç 

îià Tvjç OaXaa<ni;, 

HETawûwv 
TW txa'/pw irq^ee. 

Kal uSwp 
oùx ËreyyE 
tov opupaXôv 
êaot’Çovtoç 
h toïç xupaat. 
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quand nous eûmes laissé 
le rivage, 

étant alors en sûreté, 
nous reprochâmes 
au Cyclope 
sa cruauté. 

Lui, irrité, 

ayant arraché de terre 
un quartier de roche 
semblable à une meule, 
il le lança, 
comme un caillou, 
vers notre esquif; 
et lui-même 
nous poursuivait 
au travers de la mer, 
étendant 

ses deux grands bras. 

Et l’eau 

ne mouillait pas 
le nombril 
du géant marchant 
dans les flots. 


139. ïo Si itXoîov 

î'/àï, ETO 
iXoçpÔTEpOV. 

IIoXuyriULOç te Trzalaaq 
etç oxqtteXov 
xeù o<paXXopiEvoç, 
feeoe stpnvjjç ■ 

Kal rb ite'Xayoç 
EpiuXEv àfxtp’ aùtôv, 
wç ne pi xîjTo; 
icXeOpiatov. 

’Areo-yvobç W| 


139. Mais le navire 
s’éloignait 
trop rapidement 
[pour être atteint]. 

Et Polyphême ayantbronché 
contre un écueil 
et ayant glissé, 
tomba la tête la première; 
et la mer 

mugit autour de lui, 
comme autour d’un cétacé 
long d’un plèthre 
(ou de cent pieds). 

Ayant donc désespéré 


* rf,0ev est une forme poétique; on prose on dit ix yf,;. 
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xpotTvjoai r ( u.ê>v, 
diE-wptôpqato 
■càç o^pùç 
ataaTwo'ïç 
xot yXt|V7]v 

£OTEp>luÉv»|V ooOaXptoû - 
xocî Êîc-av-rjXOev 
tîç Tf|v dxr)|v 
êpû^tov. 


de nous saisir, 
il essuya 
ses sourcils 
sanglants 
et la cavité 
privée de son ceil ; 
et il s’en retourna 
sur le rivage 
en grinçant des dents. 


Sepalnic. 

140. 0£pffiTT|? rjXOtv 
txb 'IXtov, 
àvijp aia'/ioTOç. 

'£r]v «poXxôç, 
yotXoç 61 
&£pov Ttoia. 

rr<\‘ y 
1(0 OS tOUti) 

[rjrr|v] xupTW ot, 

CUV-OytDXt>T£ EXl ovr,0oç. 

Aùrap trjv SrepOev 

{j>o?ôc xeoxXtiv 3 

Xây vri Si Ü/eov}| 

ir. - ev 7 )voÛc 2 

oaXaxpü. 

<l>Xûapoç 

txoXcpx 

àvà trrporrov ‘EXXvjvwv, 
iptÇwv PooiXeùoiv, 
vstxwv TE 

’A/lXXtî CCÙtÔ>. 

Ai-oxEp oi “EXXrjviç 


Thersite. 

140. Thersite vint 
sous [les murs d’Ilion], 
étant l’homme le plus laid*. 
Il était bancal, 
tt boiteux 
de l’autre pied. 

Et les deux épaules 
étaient à lui bossues, 
et réunies sur sa poitrine. 
En outre il ètaitpar enhaut 
aigu selon la tète; 
et un duvet rare 
recouvrait 
[son crâne] chauve. 
[Thersite] bavard 
criait comme un geai 
à travers l’armée des Grc:s. 
disputant contre les rois, 
et querellant 
Achille lui-même. 

C’est pourquoi les Grecs 


• C’est-h-dire : Il était l’homme le plus laid qui vint sous les 
murs d’ilion. — * ’Ex-evr,vo8e. forme poétique mise pour èx-E/m- 
XuOe. De l’infinitif éXOeîv, les Atliqucs ont fait par rédupliraiton 
du radical),é).-r,).0a, et les Doriens Ëv-qv6a Les premiers, en in¬ 
sérant Tu. ont eu £).û).-u-0o; et les seconds, eu inaéruut l’o, oui 
eu évrçv-o-fla.— s «l>o;6; est mis pour 6?o; ,aailus. 
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ixOTOÔvTO aù™, 
ix-rayXcoç, 

fjOimi TE |AY)S-£vî' 

6 yàp Xa6pô-aTo;/.oc 

T,ip-Î£t ^ElXÉlOV 
fivEicv) inj/ çà, 
ix yâXaÇav yetu.£p(av. 

141. ’OûucceÔ; tioti 
eOft toütov 
XTXop-£o0oüvTa 
tou; xoipâvou;. 

A èj/a or) 

î:pxou£voç Tp«;/ù, 

ifiasoaa 
uéOto y aXe-cë, 

E~Xt£c TE OXI^Tpip 
TÔv àoo-XÉayv)v. 
üu.5ot!; aèv îç-ux: 
ù~b fiâêcou, 

©epcrnr|ç 8è Tapê/jCOE 
ÉÇeto, 
xat Xâo)v 
â-ypEiov, 

à—-oiuop-aTO fictxpu. 

01 0 £ “ËXXrivEç ÈyÉXiov, 
xai ÈTr-ijvouv 
tÔv Aot£pTi<x8-/)V, 
fin ÉTtauoE 
Ttiv Xu>6ijT>)v 
TOV ÎTapôv 
tv-oyXoùvxâ oipioi 
Xvîpotf. 


ri| 10 l XCd|U|TtXo(. 

142. Tpsîç uÈv xoüpoi 
xou.'ioi tt,v EcOr,Tot 
ixEVTOUV 


étaient indignés contre lui 
terriblement, 

et il ne plaisait à personne; 
car le parleur audacieux 
versait de ses lèvres 
des injures froides, 
comme la grêle de l’hiver. 

141. Ulysse un jour 
le trouva 
invectivant 
contre les chefs. 

Aussitôt donc 
le regardant sévèrement, 
il le réprimanda 
par des paroles dures, 
et il frappa de son sceptre 
le bavard. 

Une tumeur s’éleva 

sous la verge, 

et Thersite ayant peur 

s’assit, 

et regardant 

d’un air imbécile, 

il essuya une larme. 

Et les Grecs riaient, 

et ils louaient 

le fils de Laërte, 

parce qu’il avait fait cesser 

l’insulteur 

effronté 

de les ennuyer 

par ses sottises. 


Noces villageoises. 

442. Trois jeunes hommes 
élégants selon le vêlement 
piquaient 
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xAïlTStÇ 
ça '.où?, 
ooXitiÇovteç. 

'O vjuç'.o; Si 
tfce to, 

IXaûviov -^vfotiç 
moXov xaX-âÇovTa. 

'E-cixa xerrapEç Cou? 
eTXxov fijiaïav, 

lyouoav 
V v> 
to eûv a 

xal tïjv çepv^v. 

143. ’OpEÙç Si t^ev 

r)|v vupLOTjv aùrJjv 
XExaXuuaÉvr^ 

XpTjOEpLVEp 

aiyaXôevn. 

’EÇiicaTO Sè 
Çtivriv xuavsav 
xal Iv-vjxev 
Eppaxa 
vpucâ 

Xoëoïç EÙ-TpirçTW 
twv wtojv - 
l'îtEpovaxo Sà 
xôpitatç àpyupaïç 
Éavôv e 3 T,Gxr,uÉvov. 

‘O Si nonrrtf te xal ^ pynjp, 
{--O'/Ol ovwv, 

xal 6 âôeXoôç 
(laaTtÇtav iwov 
îaaùv xdjv eÔEtpav, 

^xoXouBoov aÙT?,. 

*Ev Se Sj(7)udtTio» 
riy* Sûo xaniyvifraç. 

144. 'O te fxupi* 
(SpaSu-itouç, 

ÈpEtSôpiEvo; 


des coursiers 
bruns, 

en sonnant de la trompette. 

Et l'époux 

suivait, 

poussant avec la bride 
un jeune cheval qui trottait. 
Ensuite quatre bœufs 
tiraient un chariot, 
qui contenait 
les présents de noce 
et la dot. 

143. Et un mulet conduisait 
la mariée elle-même 
couverte 

d’un voile de tête 
brillant. 

Or elle s’était ceinte 
d’une ceinture azurée ; 
et elle avait inséré 
des pendants d’oreilles 
en or 

dans les lobes bien percés 
de ses oreilles; 
et elle avait agrafé 
avec des agrafes d’argent 
une robe bien travaillée. 

Et son père et sa mère 
se tenant surdos ânes, 
et son frère 
fouettant un mulet 
épais selon la crinière, 
l’accompagnaient. 

Et une petite voiture 
conduisait ses deux sœurs. 

144. Et le beau-père 
aux pieds tardifs, 
appuyé 
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P*xrr]pfa ji£cittXir)Ç, 

ixupâ te totvio:, 
lixevov spà TÎj; xwp.r)ç 

TTpOÇ-5oXWYTEÇ T7]V VUOV' 

xoù 6 oa-)ip, 
xsl éj yàXtoç 

tï xExaeuivr). 

'ixr, a 

twv TOpa-vuu.<pfwv, 
{eûeue'vcüv Taç xôuxç 
pûrpa “opsupï, 

tCTEl^E “UUjXTT). 

U5. TpchttÇatfi 
fxavat 

ifcav fiap-Ecxsuacuivou 
UTTO ffxr,vvj. 

IlâvTEÇ o3v EuOùç 

XExXtttÉvOl 

ioai'vuvTO, 

60 ; y opô; 

VEXVtMV, 

ioTEJxpiÉvOt TOUÇ xporcbouç 

JlÛpTM 

XOTIVM TE, 

r,uXouv 

OpfTVOlî 

TÏU'îvOlÇ, 

fixXXov Xupaiç, 
fxpsxôv TE XlOxpaç. 

146. Al Si SuuüiSeç, 

SrpuvoiÆvai, 
feohrvuov 
xxO’ SptXov, 

r poücat fj.h oTvov 
Xa-pîvoi< ûaXtvaiç, 
xopiÇoocai Si Tprouç 


sur un bâton <le néflier, 
et la belle-mère vénérable, 
restaient devant le village 
attendant leur bru; 
ainsi que le beau-frère, 
et la belle-sœur 
(femme du beau-frère), 
bien parée. 

Et la troupe 

des compagnons de l’époux 
liés selon leurs chevelures 
d’un ruban de pourpre, 
marchait la dernière. 

145. Or des tables 
en nombre sufflsant 
avaient été préparées 
sons une tente. 

Tous donc aussitôt 
s’étant assis 

ils prenaient leur repas ; 
pendant qu’un chœur 
de jeunes gens, 
couronnés selon les tempes 
de myrte 

et d’olivier sauvage, 
jouaient de la flûte 
avec des instruments 
de buis, 

touchaient des lyres, 
et pinçaient des guitares. 

446.Cependant 
les servantes, 
s’empressant, 
couraient 

à travers l’assemblée, 
portant du vin 
dans des bouteilles de verre, 
«t portant des pains 
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Iv xotXâOot; Irctvotp, 
xâpux SI 

Iv tmuptGt, 
xâcTava oi 
iv TdXâpon 

(ir,Xa Si 

iv XOtvÉotÇ 
xpia Si 

xavTQÏa 

èv Xtxotvori? xaaeiT'ptvxt;. 

K ai -oXùç OpûW.oç 
TÔiv EDjxwtvaÇovtojv 

Sptopsu 

sr M T 
L-£tOŸ) 0 £ 7 )CÛtV 

X£XO^ECryivot 
iSr,Tucx: xai ■scootciK, 
ol (jlIv wizioi 
■fi^iôivTo àoTpaYaXoïp, 
ot Si, sxai'povTeç, 
o>py oüvro 

Cmô <pv,yoTç irXaTtîaiç. 


dans des corbeilles d’osier, 

et des noix 

dons des corbeilles, 

et des châtaignes 

dans des corbeilles, 

et des pommes 

dans des paniers, 

et des viandes 

de toutes sortes 

dans des plats d’étain. 

Et un grand bruit 
de ceux qui prenaient part 
au festin 
s’élevait. 

Et après qu’ils furent 
rassasiés 

du manger et du boire, 
les enfants 

jouaient aux osselets, 
et les autres, sautant, 
dansaient 

sous des hêtres aux bran¬ 
ches étendues. 


MeXén). 


Méditation. 


UT. XOtlfo 1 

TiTpuuévoç 
iuoïç à'/itcc t, 

î? i!" r,v , 

Pto; Œ7t’ ôXXtüv 
iv aXuet 
Êr'coTiî, 

Éciov Oupnv. 

K al «ptXsw 
ittoc 

xéSe sâppaxov 


447. Hier 
tourmenté 
par mes chagrins, 
je m'étais assis 
seul loin des autres 
dans la forêt 
d'une vallée, 
rongeant mon esprit. 
En effet j’aime 
on quelque sorte 
ce remède 


‘ XOiÇè;. adjectif marquant le temps, au lieu de l'adverbe y#lç, 
bier. Ou dit de mémo en latin hâter nu t au lien de fort. Vojni 

ISO. 
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£v itaOÉEScnv, 
itpoç-XaXsEiv «ùro; 

È'JU") Ouutü, 

, j ' • ’ 

O XÎWV. 

Aùpat S’ èij/t8ûpiÇov 
fip.a opvtOeaaiv àoiooT;, 
•/apiÇopxvai 
xaXov xtüua 
aie’ àxpEuôvtov, 

xat Ouuûi 
(zdXa 7T£p 
x£xa©7|ÔTt. 

Oî OS T£TTlf£Ç 
(ITTiOo-tuXcîÇ, 

Xt^upoî, 

©ÎXot 7]sX(oto, 

XaXaYsûvTEt, 

xat-eiptovEov 

ÎXov aXeo;- 

Bcwp Sà ^x.pô y 

icapi 

ÉYYu? 

txXuÇe itôSa;. 
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dans mes peines, 
de parler moi-même 
à mon cœur, 
étant silencieux. 

Et les vents murmuraient, 
avec les oiseaux chanteurs, 
vents qui procuraient 
un beau sommeil 
du haut des rameaux 
[agités], 

et [cela] à mon cœur 
quoique tout à fait 
haletant. 

Cependant les cigales 
& la poitrine musicale, 
harmonieuses, 
amies du soleil, 
gazouillant, 

remplissaient de leurs voix 
tout le bosquet; 
et une eau fraîche 
[passant] le long 
tout près 

baignait mes pieds. 


148. ’Eptôc Si Outré; 

oùx vjOeXe 

àvrtSv 

T£p']>£tO«. 

àXX’ à'/£ toiâvSe îîjpiv 
èitoiv àvTi-TOtXwv 

t Tî< ^Ycvoptriv * ; 
t(; Se etpii; 
t(ç Sïjm^uu ; 

Oùx otSa aaoûjî. 
nXavüptat tixrj, 
puvuvOâSto;, 

h XOCfJLtp 


448. Mais mon cœur 

ne voulait pas 

prendre part 

à ces agréments; 

mais il avait un tel combat 

de paroles opposées : 

« Qu’ai-je été? 

et que suis-je ? 

et que serai-je? 

lie ne le sais pas clairement 

J’erre au hasard, 

étant de peu de durée, 

dans un monde 


1 T(;; quûr est au masculin, s'accordant avec tYÙi sous 
entendu. Il; équivaut ici k -et; quidJ 11 sigmlie aussi qualU ' 



«raOfôi 

xa'i caXEuouivw, 
oüôiv Ê/bJy, 
euO’ u-ap 
oùô’ ôvap, 

&1 1tU$W * 

tïowXov 
xepaoOÈv 
xepccjiou 
é'uyîjç te. ■ 

HoOOUÇ (IT)V(IÇ ETt 
lyù "crnjow 
CTEtëwV 

to’vSe mfiXôv, 
Tuy-xuXivSoûptEvoç 
tout w tw ctjatptôtw; 

149. ©opwv 
£x "njuSou 
(XËfw -r^v xoiXCav 

|*r,Tpôî) 

oT'/OfJLŒt 
fci’l TÛfiëoV. 

*Hôï) âXXo [iiv pipoç 
£|toü 

TOp-ÉOpt^EV, 
teXe’ôw Se vüv 
aXXo *. 

Oùî-Èv Ifl-KlSoV. 

'Eyw £pww* ptxttoî, 

G0SVWV 

SpotooEoOat 
[ETlS-EvÔ; <JT0HJt(XOU. 
’Eyw-YE fou; 
noraaoü OoXepoü, 
fe-Ep^ouivou àt\ *, 

1 %OVTOÇ OÙS-Èv éarwç *. 
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qui tombe en ruines 

et violemment agité, 

n’ayant rien, 

ni pendant la veille 

ni même en songe, 

des choses que je désire, 

étant un fantôme 

mélangé 

d’argile 

et d’une âme. 

Combien de mois encore 
foulerai-je sous mes pieds 
en marchant 
cette boue, 
étant roulé avec 
ce petit globe? 

149. M’étant élancé 
d’un tombeau, 

(je dis le ventre 
de ma mère) 
je m'en vais 

vers un [autre) tombeau. 
Déjà une partie 
de moi-même 
est passée en courant, 
et j’en suis maintenant 
une autre. 

Rien n'est stable. 

Jesuis entraîné violemment, 
n'ayant pas la force 
de saisir 
rien de ferme. 
Jcsuisfsemblable au)courant 
d’un fleuve bourbeux 
qui toujours marche, 
qui n'a rien de fixe 


1 Attraction du relatif au caa de l'antécédent sous-entendu : 
'Qv iroOw est pour èxetvwv 2 noOû. — * A’unc sum alia pars me». 
— * ’Epwü, pro/luo, crvmpo. — * Cvjvs unies conlinuo super- 
teniunt. — * *Eotùç, participe neutre contracté de ioraôe. 
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ISO. JAW $ fs. |u X J| 
SCtIV OTiJiœ 0EOU, 
xoù cnrivO'/ip 
owtoç £--oupow(oo. 

iiq ÔS 0 £A<piÇ 

«Xt'-SfO(J.OC 
à-o-iW X ETat 
£xt X speov 
outwç plv & Owpa; 
£fJ.-7TV£Ï EÙ-xÔXol;, 
xot 7) xacofa acpûÇei 

JJLET-EWpW 

Eiç oùpavoV 
àXXà /Oôvtoç 
aù 

xat TOayôuEvoç 

TOUTW TW TZOLfii «XEpl 
xal êopêôpw, 
àico-Ovr'cxw. 

To uiv ouv ircspôv 
ôia-voiaç 
“ETtÉwUTOt TOJXVO 
eïç àcTÉpaç' 
al oÈ TrÉoai 
tou awuctroc 
poXuêîîvou 
xaT-Éyouaiv 
£[a->,v ôp.u-^v. 

’AXX’ ^;xap 
Ote <pXc>5 EÎX'.zpivÈjî 
àva-p.iY^oopia! 
pXoyt cewviw. 


-J KO. Mais certes mon â:i 
est un souffle de Dieu, 
et une étincelle 
de la lumière céleste. 

Mais comme le dauphin 
qui court dans la mer 
expire 

sur la terre : 
ainsi la poitrine 
respire facilement, 
et le cœur bat [à l'aise] 
à moi élevé 
vers le ciel; 
mais [devenu] terrestre 
de nouveau 
et étant étouffé 
dans cet air épais 
et dans ce bourbier, 
je meurs. 

Cependant l’aile 
de ma pensée, 
s’étend fréquemment 
vers les astres; 
mais les entraves 
de mon corps 
de plomb 
retiennent 
mon élan. 

Mais le jour viendra, 
lorsque flamme pure 
je serai mêlé 
b la flamme éternelle. 
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STUDIOSÆ JUVENTUTI 


Ea est linguæ græcæ naturaetindoles ut e paucis quas! 
radicibusingens vocum seges pullulet. Si quis igitur aceu- 
rate has radices teneat earumque sensum apprirae nove- 
rit, facile intelliget quid caetera propagata inde vocabula 
significent. Est enim cuique terrainationi propria vis, quæ, 
cum radice coalescens, novum derivatæ vocis sensum 
exhibet- 

Quamobrem pleriquemagistri suasere ut ii qui linguam 
græcam delibare incipiunt, eam statim ex primariis voci- 
bus, tanquam fonte, hauriant ; iidemque discipulis suis 
longas vocum sériés tradidere perdiscendas. 

Atmandare memoriæ verba nuda, soluta, quæ senten- 
tiam nullam efficiant, res est, ut parum facilis, ita maximi 
tædii. Propterea magistrorum prava hæc sapieotia pul- 
cherrimæ linguæ conflavit odium, eamque multis e scholis 
pcpulit. 

Nos aliquid minus ingratum tironibus excogitasse con- 
fidimus. Nempe historiunculas legentibus haud insuaves, 
æsopicas fabellas, epigrammata sale condila, senlenlias 
tum lepidas tum etiam graves, ex ipsiscomposuimus lin- 
guæ græcæ Radicibus. 

Eoütutpuer, dumnoslrumversatlibellun^totamebi- 
batlinguamjel inlegenlis mente res ipsæ verba infigant. 





Mox ille puer, quasi adoleverit Atlienis, inofl'euso pede 
Xenophontem, Lucianum, Ilerodotuin decurrit; HGaie- 
rum, principem vatum, labore nullo vel grato perlegit. 
Hincalacri animo Thucydidem et Demostbenem arripit; 
aditPlatonem; Euripidem, Sophoclemque, et ipsum mi- 
ratur sublimi volatu inter nubium tractus tendentem Pin- 
darum. Quippe nostris paginis totum lexicon subest, 
nostrasque ideo chartulas tenenti nulla (aut fere nulla) 
græca vox omnino est incognita. 

Haud igitur mirum est si hæc meiliodus brevi apud 
omnes Galliæ scholas ecclesiaslicas invaluerit. Nunc 
etiam doctae Germaniæ, græcarum iitterarum diu ma- 
gistrae, vix aliquid invidemus. Innumeri jam apud 110s 
levitæ et sacerdotes in genuina lingua saeros libros et 
græcorum Patrum opéra tam jucundo quam utili studio 
legentes, scienliam salutis quam hnusere, fidelibus po- 
pulis eflundunt adversusque apostolicae doctrinæ hostes 
propugnant. 

Et vos, o pueri, grammalices nunc imbuti præeeplis, 
jam nostrum sumite codicillum ; bunc impigro pollice 
volvite, donec quidquid continent istæ paginæ sciatis. 
Tune enim omnes eloquenliæ et sapienliæ opes, quæ in 
sanclorura Atbanasii, Gregorii, Basilii, Chrysoslomi 
tbesauris sunt absconditæ, vobis patebunt. 
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FLORILEGII PARYI 

LIBER PRIMES 


PROLOGUS 


SCRIPTOR RISCIPULO. 

1. En liber, o carissime, qucm ego tibi confeci, partim 
oratione simplici componens, partim etiam versibus. Ete- 
nim existimavi pedestrem sermonem non tibi minorem 
utilitatem esse præbiturum, quam eum qui metris alli- 
getur; et putavi, si nonnulla veterum poetarum car- 
mina, veiuti quasdam margaritas, insererem, iilud tibi 
fore pergratum. Immo si pauci etiam c schedulis nos- 
tris irrepserint versiculi, non illos credidi esse exclu- 
dendos. 

2 . Tu vero parvulum librum hune suraens, o puer, 
qualiscumque est, evolve diligenli manu. Jam enim ve- 
luti clavem quamdam exiguam tenes, non ex métallo 
quidcm pretioso elaboratam, sed qua facile omnes Græciæ 
bibliotbecas aperiens, chartas quas continent cum volup- 
tate perleges. 

1. Oratio. 

3 . Christe beate, lux hominum incorruptibilis, et spes 
omnium, bona concédé nobis egentibus; quæ vero non 
sunt bonesta procul amove. Tuam gratiara nobis tribue, 
cttuum quod beatos facial auxilium. 
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II. Ad lyram. 

i. Certamina volo dicere, victorias volo cancre virorum 
in præliis fortissimorura. Barbitus aulern lilis unam reso- 
nat Mariam. 

s. Cilharæ nuper mutavi nervos lyramque totara. Atquc 
ego quidem agnos cantabam in pratisgramina pascentos, 
et canentes bubulcos in vatlibus umbrosis. At lestudo Ma¬ 
riam recinebat. 

6. Valete ergo deinceps, o vos in præliis fortissimi viri, 
et vos quæ naslurtium paludum, juvencæ, depascitis. Mca 
namque sacra lyra solain Mariam célébrât. 

III. Clavus. 

7. Ludens olim pueruius in fraxineam trabem clavum 
malleo pulsabat. Sed ille scopo aberrans, pro clavo, digi- 
tum tutudit. 

8. Tune sentiens dolorem ululavit et ad matrem plo- 
rans cucurrit. Ilium matercula in sinum excipiens tlavos 
capillos demulcebat, circumque collum implexis ulnis 
teneras filioli gênas labiis osculabatur. Ille vero gutturc 
acuto amplius ejulabat. 

9. Ulius aulern soror, os amarum, aspera lingua, ca- 
chinnabatur, questibus ejus illudens. 

40. « Digna pateris, amicule, incogitantiæ tuæ, » dixit. 
« Est enim ratio cædendi nunquam digitos. Nam si 
mallei manubrium, o pulchelle, manibus ambabus ca- 
peres, lævam dextra non feriret. » 

H. Talem cavillum audiens mater, subrisit; et ipse 
pusio, cujus nerainem miserebat, statim lamenta cessavit. 

IV. Lucianus b sculptorb philosopbus. 

12. Conjiciebat pater me nonnihil dexteriiatis ad 
sculptorum artem a naturaesse sortitum. Quando enim a 
magistris eram e scliola dimissus, ego ceram abradens, 
boves, autequos, aut etiam (perJovem!) homines eftin- 
gebam satis scite, ut palri videbar. Factus igitur adoles- 
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cens, avnnculo traditus sum, qui sculptor ernt cnllidus, ut 
artem ejus ediscerem. 

13. Atprimum quidcm accidit mihi quod solet inci- 
picntibus evenire. Scalprum nempe quum dedisset mihi 
senior, jussit ui tabulam quamdam leviterscalperem, ad- 
dens hoc: 

Principium lotius dimidiuiu esse memenio. 

Ego vero quum durius impresso propier imperitiam 
scalpro rasissem, tabula rupta est. Tum ille indignâtes, 
arrepta scutica, dorsum ineum haud leniter flagellavit. 

44. Ego autem bine aufugiens domum venio, perpetuo 
lamentans, plagasque narro indesinenter singultiens, et 
vibices main carissimæ ostendo. Ilia quidera raultafratri 
suo probra jactavit, quod tanta sævitia barbarus filiolum 
suum ceoidisset; ego vero, quum nox advenit, obdormivi 
lacrymis adliuc perfusus. Quumque totam fere noctem 
cogitandoconsumpsissem,postera die multa valeredicens 
marmorique et gypso et tabulis, e sculptore philosophus 
lectulo surrexi. 

V. Canes duo. 

15. Cani canis dixit olim urbanus quidam ruricolæ: 
« Cras herus meus filiæ suæ nuptias celebrabit. Augustæ 
sponsæ veni tu blanditum et cum ea cænatum. » 

Aurora surgente surgens ipse rusticus, corpus in fonte 
lavit, et volutus in herba sedulo tersit pilos atque in 
urbem cucurrit sobrius (scilicet jçjunus). 

Quum autem mœnibus appropinquaret, obvius ei 
e > ;ius occurrit. Ab utroque consalutatum est, ut mos 
estcanibus, amboque aulam intrarunt. 

16, Hic stupor ingens agrestem tenuit, mirantem quo- 
nudo farnuli undique trepidarent, qualisessetcurruum 
strepilus, quantusque currentium sonitus equorum. 

Parte alia stabant quoque maculosi equulei curribus 
soluti, hordeum album edenl.es. atque zeam referta 
juxtu præsepia. 
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Purpnrcas autem vittas, ruhrasque fnnbrias omncs 
gerebant, præter catellorum genus. 

47. Multa quidem hic et illic ossa edulia jacebant. Talia 
vero canes, meliornm spe, fastidiebant. Urbanus enim 
rusticum ad splendentem focum ducens, amico monstra- 
batgallinasjuguiatas, colurabasque et anseres, turdasque 
carnosas, perdices adipe florentes, gallorum nitentia cor- 
pora, et pingues cotumices, carniumque omnis generis 
vim plurimam, quæ sagina luxuriabant, verubus trans¬ 
fixa, aut assata prunis, vel nidorem exhalantia in ignis 
coltucente flamma.vel in ahenis ollarum elixata latcribus, 
delicaiæ certe canibus dapes. 

48. Atcoquus eos animadvertehs hue illuc circumspi- 
cere, et oranes carnes odorari, jamjamque ligurire, ac 
modo non lingere, tum fuste vernam bis feriit lumbos, 
pede in nates impacto. 

Alterum autem, scilicet hospitem, trementem etclami- 
tantem, posteris cruribus corripuit, ac veluti funda jacu- 
lavit in latam procut vjam. 

49. Postea quum quidam canes eum rogarentquomodo 
esset epulatus, ille haud sane stultus, celans conlu- 
meliam, astute respondit : « lia ut nesciremus, amici, 
qua foret exeundum. » 

Ne mentiaris unquam. Sed optimum est, ubi licet, pri- 
yatim injuriam concoquere. 

VI. C8RVUS. 

20. Olim æstu fervente cervus sili compulses placidi 
stagni lymphas bibebat. 

24. Tum in lævi spécule fontis urabram suam intuitus, 
propter pedes ut nimium graciles, doluit; de cornibus 
vero, ut maxime decoris, valde gloriabatur. 

22. Ecce autem subito viros tela manibus ferentes ca- 
numque turbam frequentem, naribus sagacium, latran- 
tium et baubantium, ille conspicatus aufugit, citusque 
campi longi vasla jugera vestigiis transmisit levibus. 

23. Ingressus autem sylvara quamdam arboribus den- 
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sam cornna implicuit nemoribus, jaculisque vnlncratus 
præda venantium fuit. 

24. Dent vero canum turba maiis cruentis membra in- 
feiicis voraret, ille fundens lacrymas : « 0 me miserum, 
inquil, propter meam insaniam! Quos enim temnebam, 
lii me servabant perles; quibus autem lætabar, ilia connut 
me infelicem perdiderunt. » 

VII. CHRISTl MIRACULA, 

25. Verbum factum esthomo, utsanaret roortaliummor- 
bos. Nunc igitur cæci vident solis radios orbemque lunæ 
splendidum, et siderum mirantur jubar. Nunc claudus, 
imparem anlea pedem regre trahens, velut hinnulus 
exsultat ; et cuto leprosus nitet, mundtis ut teneræ 
biennis infanlis gcnæ. 

26. Nunc audiunt surdi concentus avium, frago- 
remque tonilruum auscultant, clarum nempe sonitum 
divinilus freinenlium polorum; hominum quoque vo- 
cem porcipinnlauribus. Jam mortui, jacenlesin sepul- 
chris, resurgunt. Est enim inferorum clause janua, 
paupcribus autem aperlæ portæ coelorum. 

27 Quianam ergo trepidantiumgentium murmurexo- 
ritur?Nam turbæ fremunl.populorumqueprincipesad- 
versusChristum rount, qui ces omnes imperio gu bernât. 
Frustra reges atque duces asfitere. Scilicet impia médi¬ 
tantes inaniamolitisunt. Regel Christusvirgaferreasuper- 
bos; confringet ut vasa ftguli feroces; atque arrogantes, 
quemadmodum uvas in torculari, conculcabit. 

VIH. Vbrnum tbupus. 

28. Aspice ut rosae pullulant, oriente vere. Asptce ut 
scse in aquis immergit anas, ut gruis peregrinatur. Jam 
pluit satis : qui fuit obscurus diu, nunc sot pura luce ruti¬ 
lât, gelidam pruinam resolvens calore, tenehrosamque 
nubilorum caliginem dissipans radiis. 

29. Dum mare nunc sternittranquilla screnilns,fœdera 
cnmlitloribusineuntlluctns. Nu ne limpidius manant fon¬ 
tes, et largius amnes lluunt,ct humoribus imbutagleba 


7. 
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viridessegetumcaulesemittit. Nascilurherba virons, flo- 
ret punicus malus, germinatoliva, tenerumque gramen 
tondent oves.Suaviterolentia foliahumilis viola pandit; 
neque jam narcissus candidum calicem premit involu- 
tum ; ipsa promens esuocortice oculos Daphné prospicit. 

30. Nuncsaliunl agni viridanlibus in arvis. Nunc velis 
alala navis proficiscitur e portubus, delphinusque navi¬ 
gantes comitatur, flalibus undas jucundum in modum 
eructans. Jam relictis focis, agricola sub jugum bovem 
aratorem ducit, atque altum inliudil sulcum, vomerem ni- 
tentem dirigens. Jam pastor et bubuicus aptant arundi- 
neas fistulas, et pastoralem inspirant melodiam, atque 
inter arbusta petrasque tempus vernum transigunt. Tum 
auceps illitas visco virgas ædificat; tum piscator hamos 
et sagenam manu tenens profundas inspicit aquas. 

31. Nunc apis sedula, super alvearibus exsurgens, in 
prata volât, murmurantque examina, dum mellu llorum 
prædantur. Nunc ferox equus domum fastidiens, vinculis 
ruptis, per campos tollit binnitus, terramque unguia ver- 
berans in Qumineardet lavari. In montium cacuminibus, 
in fluviis et Oceano cuncta Deum potentem bonaque dan- 
tem concélébrant. 

IX. Aves. 

32. Avis nidum paleis et luto compingit. Hune in rupis 
foraminecelât, vel in densorum dumorum (oliis. Sunt quæ 
celsarum arborum in ramis extremis domum ponunt agi- 
tatam procellis. 

33. Femina in thalamoincubât multosquediesovafovet, 
pullos exciudere cupiens. Mas intérim prope in ramulo 
sedens gratam vocem jugiter e gutture liquidomittit,va- 
riosque modulans cantus tidelem conjugem oblectat. Idem 
cibos aliquando quærens, aut culicesaut muscas,vel bac- 
cas vel tritici granula victum ad uxorem gerit. 

X. Parabolæ. 

34. Singulas arbores suus fructus arguit. E spinis quippe 
non colligunt ficus, neque ex rubo demetunt uvas. 
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35. Hand sæpo radix amara suaves générât fructus : 
patrem alloquor filium iracunde incrcpantem. 

Dum féliciter navigas, tum maxime procellæ mé¬ 
mento. 

36. ilodens anguis limam, suos ipse dentes atlerit : 
invidus audiat. 

Scientia per vim intrusa manere non solet. Verum 
ilia quæ cum jucunditate etgratia sese in mentes insi¬ 
nuât, ûrmius insidet. 

37.0mnesvadimusperamgerentes,quæpartequidem 
posterioreonera nostra, anterioreautem aliéna continet. 

Minervam simus simius vidons præclare in tabula 
depiclam: « 0 turpissima faciès ! ait; nihil enim babet 
simiorum simile. » 

38. Victam semel cupidinem, sed non peniius deletara, 
crede cicurem esse colubrum; qui, nedum virus aniiserit, 
hune punget olim a quo nutritur.alque in venis ejus san- 
guiuem coagulabit. 

XI. Lupus. 

39. Olim rustica nutrix ejutanii puero minata est : 
« Cessa, ne te projiciam lupo. » Sed ille geraitus acutos 
ciere non desinebat. 

Lupus tum forte transibat famé compulsus. Qui vetulam 
vera loqui ratus, in insidiis rnansit, quasi paratas cæna- 
turusepulas. 

40. At quum vesper advenit, pusillum nutrix ulnis ac- 
cipiens bajulavit, et in tepido reposuit lectulo pannis in- 
volutura; mollesque super eum pelles extendit. Lupus 
vero ad foveam reversus est, quum spes lentas esset in 
insidiis usque ad vesperam præstolatus. 

4t. Jejunabal autem conjux illius, cum famelicis nalis 
eum expectans in ioribus, si forte quid eiborum referret. 
lnterrogavit igitur maritum lupa domum repetentem : 
« Quomodo non afferens quicquam venisti, sicul solebas?» 
Ille répondit: «Matri scilicet increpanli natum stuitus 
ego lidem adhibui. » 



XII. Giucur.us. 

Rébus alieois non esse çlortandam 

Tris purpurca nunlia quondam alilibus indixil. in 
Olympo cerlaraen de pulchritudine esse positnm. ContVs- 
tim ergo venere illuc omnes avium tribus, excutientes ala- 
vura pennas, pecten tes comas, et cristas (si quibus inerant) 
venuste concinnantes. Graculus vero, quum aliam ex alia 
volucri pennamque plumamque callide sibi aptasset, 
unus omnium variis decoribus ornatus apparuit, et ma¬ 
gna sese gloria jactans ad certamen processit. 

43. Graculum igitur adscito deeore superbientem in- 
tuens divus eertaminis arbiter ita stupebat, ut jndicaret 
ipsum Iridi consimilem pavonem ab eo vinci. Jamque ad 
graculum, Deo judice, vergebat Victoria, nisi furem noc- 
tua redarguisset, quæ propria super alicnis bumeris 
conspexerat. 

44. Vellenti igitur suam plumam noctuæ graculus 
voce leni dixit : « Noli me indicare et omnia tibi red- 
dam. » Sed eum jam turtur lacerabat, cornixque nigra 
colore, et pica loquax, et erytliacus inter hædcras liabi- 
tare lætus, et eyenus lilii candore nitens, et gntture ea- 
nens mellilluo cassita, falcoque, cæterique omnes 
pariter carpebant. Atque ita graculus paluit graculus. 

XIII. Adhortationbs. 

43. Auscultate senem, juvencs : ego quippe sapientiam 
doceo pueros, non cædens terulis, at verbis veracibus 
suadens. 

Ut piscem piscator alliciens trahit, ita lascivos liomi- 
nes demulcens voluptas abripit, Luxuria vero peccatum 
générât, peccatumque mortem parit. 

46. Corpus vulnerat ensis: animnm vero, quæ est imago 
Dei, plena veneno lingua interficit. 

Quisquis tangit picem inquinatur, et scortator evadit 
ille qui cum impudicis conversatur. 

47. In profundum iniquitatis lutum prolapsus, ad Do- 
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mimim clama ; illc enim, ut qui clcmentia præcordia gérât, 
te statirn manibus prehendenseriget, propriiquesangurinis 
rore aspergens maculas tuas eluel. Quasi lac dealbaberis 
et nive candidior fies. 

Quum morbo languidus opus habes mcdico, si mala 
tua celes, nunquam funestam putredinem vitabis. 

48. O quisquis vitam remissiorem degis, memento ejus 
qui dixit : « Quia tepidus es, et nec frigidus neccalidus, 
iucipiam te evomere ex ore meo. > 

Su» pellibus patres nostri habitabant, intentis in Invi- 
sibilera oculis, nec rerura corruptibilium ullam curam 
habentes. 

49. Thesauros curaulate vobis. non sepclientes in fo- 
veis, sedin cœlo congerentes, ubi neque tincæ rodunt, 
neque fures effodiunt. 

Diligite inimicos vestros, et benedicile maledicentibus 
vobis. 

o0. Quemadmodum putei fiunt uberiores dum ex eis 
hauriuntur aquæ, ita supedluit aurum et fontis more sca- 
turit, ubi irapenditur in egenos. Pauperi naniquc opituia' 
lus, Christo muluum dedisti. 
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LIBER SECUNDUS 

I. Prbces. 

51. Casta virgo Maria, quæ Deum cœlipotentem, ex te 
genitum, tuis palmis tenes. esto propitia îuortalibus, 
semperque mundum universura incoluraen luere. 

Qui servasti Ghristum, pueros eiiam defende, Joseph. 
Tu quoque protégé nos, Angele, tide eustos. 

II. VlPERA. 

52. Si vipera terribiies inttndens oculos ad te prorepat, 
non dimicare adversus eara melius fuerit, sed quam citis- 
sirae fugere- Quod si te currens antevertat, teque defen- 
dere sit necesse, ne calceferias. Nam cruri eiicumvoluta 
te pungeret. Neque cauda iliam prehendas : rétro enim 
conversa te forte morderet. 

53. Verum salicem vel betulam raptim avellens, llexili 
virga beiluam feri; vel lentum ramum incurvans, et in 
geminas partes sinuans, corripe anguem tonga iorcipe, et 
squammeam premens cervicem, guttur ange ae vi niulta 
conslringe. Ne parce, feram strangula; vel saxo tundens 
iliius caputcontere. Viperam ne prius relaxes quam mor- 
tua sit; quoniam si vivam dimiseris, retrorsum irruens, 
te lacerabit. Nisi interficias, te perdet monstrum bile fla¬ 
grante lumens. 

Peccato non est vipera funestior. 

III. epigrammata. 

Capreolui. 

64. Capreæ modo partum enixæ nutriciam mammam 
vipera dente percussit. At capreolus infectara veneno 
sugens mamillam, atque ex vulnere exprimens lac exitiale, 
necem genitricis mulxit. lia inferos ambo rautarunt, et 


Halo, quam veuller dedaral, tuamnbsiulu uber. 
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IV. In Hiroum qui vltem detond«bat 

55. Pelulans et barbiger capræ maritus in vinea quon- 
dant vitis carpebat ramos. Ilia vero ex humo clamaiu : 
« Tonde, pessime, nostros palmites. Vivax enim radis 
iicruin dtilce nectar emiitet, quantum satis est ut 

I» ta mueitiio qunmiam Hiroe, libmnina Oint. • 

V. In Olaaai vite olroumdaUm. 

56. Palladis arbor ego sum : cur me, pampini, premi- 
tis? Vestras uvas tollite; non fas inebriari virginem. 

VI. AbRAIIAMI SACR1FIC1UM. 

57. Quuin ligna scidisset Abrahamus asinumque one- 
rasset, ibat ad montem ubi filium suum dilectum, in 
senectutis limine sibi prognatum, Dominus imraolari 
jusserat. Tertia die pervenit in verticem montis cum 
puero. lbi rogum senior composuit tenerumque filium 
suum super aram ligavit. 

58. Jamlumirruebat Abrahamus arrepto gladio; et in 
animo suo volebat carissimum filium Deolitare. Jamque 
in eo erat ut percuteret, certissimeque illud fecisset, nisi 
cohibuisset eum Angélus, e coelo damans : » Noli facere 
puero quidquam! » llleigitur natum solvit, et ejus loco 
mactavit arietem, qui cornibus in vepribus implicatus 
hærebat. 

59. Dominus autem, iali experimento religionis Abra- 
hami sumpto, jusjurandum hoc juravit : « Quoniam raeis 
« paruisti mandatis, ego progeniem tuam multiplicabo 
< velul arenam quæ est in littore maris. » 

VII. Pirus sylvbstris (Allegoria). 

Maçlâtro disclpulQ». 

60. Pirus antea sylvestris eram, poma spuria gignens, 
stipes ego deserti. Nunc autem ramis alienis inserta, 
mitia fundo germina. Sylvestris enim iuferius, superne 
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florro suaveolcns pirus. Plurima tibi gratia refcratur, 
hortulane, qui surculum generosum in fatuum meum 
corticem inseruisti. 


VIII. Cimbri. 

61. Catulus consul, bellum gesturnsadversusCimbros, 
consiliuin custodiendi Alpes abjecit, ne vires suas divi- 
dere coactus, haud satisfirmus esse videretur. Sed Athe- 
sim amnem, tuncabundantem, ut propugnaculum ante se 
sumens et conslituens , vallo muniitad loca vadosa.junxit- 
que ponte ripas ad transitant, ut opéra ferre illis valoret 
qui ultra flumen erant. 

62. Cimbris autem tantum ferociæ supereral, ut robur 
et audaciam ostendere volentes, midis corporihtis nivem 
incidcntem exciperent, acper glacies, perque nives altas 
ad montium summa procédèrent, tum corporibus lata 
scuta supponentes acdeindesesede supernis demitientes, 
per abrupta ferrentur, quæ præcipites lubricasque silices 
atque hiantia baralhra prætendebant. 

63. Paulo post ad ripas Athesis quum descendissent, 
aggerem raunire cœperunt; et colles qui circum erant 
eruentes, gigantura more arbores cura radicibus avuisas, 
terræque tumulos, in amnem congerebant; et adversum 
fulcra pontis immitebant magna pondéra, quæ secundo 
vecta flumine, pontem concutientes impulsibus labefacta- 
bant. Tune adeo plpriqueRomanorum perculsi formidine 
recesserunt. 


EPIGRAÎtlMATA. 

IX. In Pindarl calamum. 

64. Ego calamus eram, inutile germen. Sed initiavit 
me quidam vir ut musarnm famulns evaderem; tenuia 
crelavit mihi labella et angnstum prodnxit alveolum. 
Exinde quoties ego vinum atrum bibo, velut Deo plenus, 

Quamvis ore stlcns omnia rerba loqnor. 
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X. Cbbous et claudai. 

65. Homo debilis membris unus, aller oculis. ambo 
contulernnt invicem quod ex nalura sibi deeral. 

enim claudutn in dorso gerens ducebat, pedes conmto- 
dans, oculos mutuatus. 

XI. Lues. 

66. Anno secundo suscepli adversus PeloponneSios 
belli, morbus in Atheniensium civitaiem ingruit. Preme- 
bai aulcm eos ipsa quoque ex agris in urbem commigra- 
tio. Quum enim ædes non suppeterent, in tuguriolis 
æstuosis habitabant. Ex improviso, dum sani essent, 
vehemeniescapitis fervores, tumoculorum rubores atque 
inflammatio corripiebant homines. Gultur etiam et lin- 
gua cruenta erant, et interiora graveolentem haiitum 
emiuebant. 

67. Deinde sternutalio el raucitas sequebatur, cum 
atroci lussi ; singullusque plurirais incidebat, convul- 
sionem afferens brcvi cessantem. Eral vero corpus livi- 
dum, parvis pnstulis et ulceribus efflorescens. 

68. Neque in medicis auxilii salis erat, neque in alia 
hominum arte ulla. Sccus vias pallidi et seniimortui, vel 
circa fontes volutabantur. Loca etiam sacra, in quibus 
tabernacula fecerant, plena erant cadaveribus : frequen¬ 
tes enim lue moriebantur, licet eis omnis cura impende- 
retur. Atque in tali morbique ac belli tumultu, omnes 
civitatis loges turbatæ sunt. 

XII. ROSTICUS BT VüLPBS. 

69. Vir quidam rusticus erat vicino infensus, et vulpi 
quæ proximam incolebat sylvam succensebat. Homini 
quidem invidebat quoniam ille pingues habebat capras, 
dum erant sibi macilentæ capellæ, et vaccæ lacté inanes: 
omnisscilicetadeps etsuccus, utaiebat,ad vicinas furtim 
confluebant venefici carminibus et medicamentis. Vulpem 
autem odorat quia vincam ipsius poptilabalur. Crebro 
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enim ilia perrumpens sæpium munimenta, vitiurn lus- 
trabat ordines et uvas edebat. 

’O. Sed vafrum animal quum retia, et laqueos et pedi- 
'■as diu vitasset, tandem captura est. Homo præda læms 
ait : « Bis ulciscar et te scelestain puniens, et per tuum 
supplicium ab allero quoque pœnas exigens. » 

74. Slatim igitur stupam circa villosam vulpis caudam 
involvit, tædamque lino alligatam inflammat. Dcin mise- 
ram dimittit in agrum vicini coraburendam. 

72. Sed acri flagrans igné vulpes clamavit: «Tu quo¬ 
que, barbare, lugebis! * Atque illico ad sepem currens 
septa transiliit, ac fugiens in segetes illius qui ipsam 
emiserat, aristas incendit. Porro tempus erat æstatis, 
speique messis plena. Senior autem pone sequebatur, vel- 
lens crines, magnumque damnum suum lamentans. 

Est nimirum iracundiæ pœna. Etenim ille qui meditatur 
inimico molestias, plerumque ipse se lædtt. 

CONFERENDA. 

XIII. Intao^ 

73. Natura quidem cornua tauris, ungulas autem dédit 
equis; dentiuin rictum leonibus, elephantis proboscidem, 
et piscibus maris nandi facultatem. 

Natura rostro armavit apros, curvos ungues aquilis 
exacuit, aduncum rostrum rapacibus inflexit alilibus, 
virisque tribuit altæ mentis consilium. 

74. Quid ergo natura finxit puerulis? Lacrymarum 
guttas in eorum ocellis liquefecit, pro validis galeis, pro 
clypeis ingentibus, pro gravibus lanceis. 

Tantum valet oculus madens lacrymis! 


XIV. Muller. 

75. Mulierero, quæ quondam in rerum domesticarum 
nnmero censebatur,quum Christus baptizavit, non eam 
modo exemil servilute. sed propler castissimam pie- 
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tatem, propter virtutum sanctitatera ac robur, ipsum 
glorificavit. atque in cœlis reginam exaltavit. 

76. Tyrannusque nunc, quuni urbis alta mœnia diruit, 
viros quidem iorids abeneos, galcisque fulgurantes, et 
ensibus terribiles, cuspide occidit et spoliât. 

77. Sed mulicres pallis modo velatas, atcruce munitas, 
non tantum leni clementia suseipit, sed vcneratur et colit 
veluti sacras temploruni imagines. 

DEFINITIONES. 

XV. vit». 

78. Magistbr. Quid estvita nostra, tili? 

Discirulus- Est pulvis et favilla quam verrit mortis 

haliius, flos marcessens, ros talore vanescens, velhumor 
qui vaporatur, larapasquæ extinguitur; est murmur quod 
subito quuni resonat, cessât; est jaculi stridor findentis 
aéra, transitus umbræ, vestigium aveculæ per æthera 
volantis, vel iter pbaseli currentis in fluctibus. 

79. Macister. Vitam esse brevem et aliquid omnino 
tenue, tu quidem pulcherrime definivisti, nec non etiara 
cum poesi multa. Sed plenarn veritatem diligenter inqui- 
renti, aliud quiddam imprudens omisisti: quod nimirura 
vita sit caligo in immensam lucem clarescens. tempus in 
æternitatem desinens, numisma pretiosum quo volupta- 
tem sinceram callidus mercator erait. 

80. Atque hane ipsam ætatem in qua tu modo flores, o 
puer, limen esse existima, undesapiens cursor ad æternam 
vicloriam festinat. 


XVI. Mon, 

81. Etiam quid demum sit ipsa mors, eloquar. Scilicet 
isthmus est, qui tempus et infinitum ævum jungit, labo- 
rum finis, et sudorum requies. 

82. Illavero maxime sigillum victoriæest, norma vitae, 
conmiunisque portus, quo l'esiuiamus omnes omnibus 
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delati ventis. No pigeai ergo nos esse mortales: immorta- 
liiatem quippe morienies induimus. 

83. Ideo raortem ego non perniciem appello, neque 
flebile exilium, neque lugubrein diem. Sed illam ego 
lætam festivitatem censeo, pugnanlibus iriumphi locum 
et requiem, firmum adversus insidiantes et invidos pro- 
pugnaculum, hæreditaiem haud sane odio sed amore 
dignam : mihi nempe vitam mors non adimet, sed do- 
nabi t. 


COMPARATIO. 

XVII. .. 

84. Ecclesiam magnus Paulus esse dicit columnam ve- 
ritatis, et pietaiis fulcimen templum Dei sustinens, quod 
neque saxis neque lateribus, sed sapientîæ verbis ædifl- 
catum est. 


XVIII. Arc. 

85. Quum diluvium superbos gigantes deleret, area 
spem mundi continebat, servans novi populi semen. Nam- 
quecreditum sibigenus hominum cymba gerens abyssi 
summis innabai undis. Arcam autem Quctibus erraniem 
Deus gubernabat. 

XIX. Mus. 

86. Feles quum muribus olim strueret insidias, se 
ipsam e paxillo in saeci modum suspendit. Quærens 
autem micas mus quidam retorridus ita pendentem vidit, 
etintuens statini dolum sensit.Tum a longe: « Nondum 
ego saccum videram, inquit, felis viventis habentem 
malas ? O tu, feles prius, nunc vero saccus, etiamsi veri 
suis perna fias, non lui gustaverim quidquam? » 

87. Illudque confestim indicaturus properavit ad uxo- 
rem natosque minutis cursilantes pedibus. Ita 

Semvit omnes unius prudenti». 



XX. Cancer. 


88. a Noli oblique incedere, dicebat cancro mater, 
neque super humidos lapides transversa membra traitas.» 
111e autem respondit : « Tu, mater, magistra quum sis, 
prima recto passu procédé, atque ego le cernens similiter 
iugrediar. » 


XXI. PlSCATOR BT PlSCICULUS. 

89. Olint piscator omnern maris oram vestigans retibus, 
piscent exiguum cepit, ex iis unum qui aptisuntadsarta- 
ginem. 111e sic hominem palpitans rogitabat : « Quid liinc 
tibi quæstus erit? aut quanti me vendes? Ecquis enim 
obolo me volet emere? Dimitte me ut grandior fiam : tune 
opulentis accommodum cœnisiterum me capies. » 

90. Talia precabatur misellus; at seniorem raulcere 
frustra tentabat. llle enim infigens eum junco : «Stuitus, 
ait, quisquis ut incerta quærat, lucra parva quidem at 
certa non custodiet. » 

XXU- Sententiæ. 

9t. Viri improbi quod jurant in aqua scribito. 

Compesce frenis animuni, ne mente excidas. 

Adversa fortunaestamicitiæ certum experimentum. 

Via est ad perniciem ducens impioscomitari. 

Est morbus gravissimus conscientia intimo laborans 
malo. 

Titilians primo voluptas in lineoccidit. 

92. Ingenua loquendi simplicitas, dum corda muicel, 
arcanas inde cogitationes elicit. 

Pigrum pudeat, quum formicas laboris adeo studiosas 
videt. 

Ciconia pudore afficit ingratos, quum seniores parentes 
alit. 

93. Camelum finxit Deus. ut sit iile vivens deserlorum 
oavis. 
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Aligerum vero papilionem, floridum erucæ germcn, 
reformavit, resurrectionis testem. 

Æmulans Christum Deus ipse fiam. 

XXIII. Sbntbntiarum certambn. 

94. Pbilippus et Philippi frater, Amyntas, in myricis 
subulmosedentes.ambocertabantutervinceretsentenliisj 
ac vicissim effata memorantes, talia fere dicebant : 

PHILIPrUS. 

95. Silere melius est quam ea quæ non decet loqui : 

AMYNTAS. 

Sunt autem ampulla unguenti labia sapientium. 
PHILIPPOS 

Pauca paucis addens opulentus cito fies : 

AMYNTAS. 

Et qui rem in tempore impendit, opes colligit. 
PHIL1PPUS. 

Spiritalera mentent ventris moles pondéré opprimit : 

AMYNTAS. 

Qui corapsisti corpus animam inquinasti. 

PHILIPPUS. 

96. Quis est bene conjiciens futura vatesf 

AMYNTAS. 

Qui præterita novit. 

PBILIPPUS. 

Renes explorai lieus et corda scrutans visitât : 
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AMYNTAS. 

üaud emere velim vinutis prelio fœdam voluplatem; 

PHILIPPUS. 

97. Fure pejor est adulator : 

AMYNTAS. 

111e enirasubripit aurum, hic autem et rationem luratur. 
PHILIPPUS. 

Vir pravus pertusum dolium est: 

AMYNTAS. 

In quod scilicet omnia bénéficia congerens, in vacuum 
infundis. 

PHILIPPUS. 

Ranas territant præterfugienles lepores; ipsos lepores 
foliorum leve murmur : 


AMYNTAS. 

Viros autem inertes umbra periculi percellit. 

PU1LIPPUS. 

98. Philosophi Stoïci, dolorem curare quum non vale- 
rent, negabant. 

AMYNTAS. 

Christus vero, qui dolorem, poterat abolere, nobis 
cum relinquere niatuil, ut peccati piaculum stimulumque 
virtutis. 

PHILIPPUS. 

Pulchrum sane spectaculum est rebus utens prosperis 
amicus. 

AMYNTAS. 

lmuio pulchrum spectaculum est sapiens frater. 
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XXIV. Vbrno tbmpgrb proficiscens navis. 

99. Navigatio terapestiva est : garrula eniiu hirundo 
jam rediit, simulque jucundus zepliyrus. Prata florent, 
et silenl maria, quæ nuper tumidis fluctibus immitique 
vento agiiata fervebant. Sternunt alcyones undas, neque 
jam pontus nigrcscit, tremulo horrore sulcatus. 

100. Quamobrem glomerate funes hnmidos, nautæ. 
Extrahite latentes anchoras e porlubus-, ac bene texta voie 
intendite. Solvile puppim, ut ego veulis otnnia carbasa 
paudens navigem. 
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LIBER TERTIUS 

I. Dbprbcatio. 

Ad Chrittam. 

40t. Christe, tuam gratiammitte laboribus meis. Cru*, 
animæ raeæ lava iniquitatem. 

Salotatio ançell. 

Ave, plena gratia virgo, beatissima, immaculata pueila. 
Dei Filium in luis lateribus sine paire satum habcbis. 

ODYSSEÆ SELECTA. 

II. Prooemium. 

402. Virum sapientem ego eelebrare volo, qui postquam 
diruil llii fundamenta, multorum populorum leges co- 
gnovit, infinitaquemaia,duu) errât in cœruleo ponto.per- 
pessus est : lum ut pronriam animant servaret, tum ui 
sociis reditum pararet; at sua ipsos perdidit insipicntia. 

III. Calypso. 

403. Nyrapha Calypso Laertiaden Ulyssem cælatis in 
antris cupide retinebat. Ille vero sponsæ fidelis, carissi- 
mique filii et cani parcntis memor, illinc nave proficisci 
ardebal. Nytnphæ autem non placebat illud conülium; 
duduuiquerenucbat,etejusviri amore capta prætcndebat 
sævas hiemis procellas. 

404. Erat autem antruiu Dcæ fornicis instar in petra 
cxcisum, lapillis et conchyliis varie ornatum, viteque 
cinctum adulta, cujus lenti palmites in omnem partem 
circumvoluti repebant; pampinique uvis graves pendc- 
banl. 

Virescens autem sylva circa speluncam adoleverat, 
pirique, et punicæ mali, aliæque pulchris onustæ pomis 
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il» crescebant ; et ficus dulces, et palinæ rubeas baccas 
iabenles, ulmique muscosæ,cum tiliis suavemhalantibus 
odorem. 

405. liiic etiam aves multæ nidulabantur, noctuæque et 
accipitres.etlusciniæ, et psittaci voce humana loquentes. 
Circum vero sylvam, lilium, apium, hyacinthum prata 
fundebant, quæ rorabant vitrei fontes in multiplicibus ac 
sinuosis currentes alveis, et crystaliina balnea hic et 
illic præbentes. 

*06. Omnia igitur in his locis mulcebant oculos. Istis 
aatem deliciis Irui Laertiades nolebat; sed singulis diebus 
sedens in algoso iittore, pontum prospiciebat, inpatriam 
reverti cupieus- 


Moro arl 1 maodaiam. 

<07. Missus autem ecœlo Mercuriusad Nympham nun- 
tius venit. Hanc Cylienius sub antro muscoso reperit 
byssum radio texentem. Candidis ulnis formosœ faniulæ 
torquebant aureos fusos, pulcbrasque lanas, ovium flo- 
rem, giomerabant. Deam ailocutus Mercurius talia verba 
dixit. 

<08. « Scilo visum esse Salurnio régi heroem non am- 
plius oliantem apud te seclari delicias, verum insulam 
tuam ab eo iinquendam. Sors enim non patitur ilium pro¬ 
cul amieis interire; sed fata jubent ut terrain palriamite- 
rnm révisât. Ne dubites igitur eum dimittere, ne forsan 
fulgure gaudens Jupiter tibi succenseat, iralusque gravi¬ 
ter plectat inorantem. » 

Hæc audiens exhorruit Calypso, sed voci divinæ, mus- 
sitans iicet, obsecuta est : vehementer enim Cylienius 
imperaveiat. 


Fabrlcatlo navt*. 

409. Quamobrem juxta littus resonantis maris Dea sta- 
tim graditur, stansque prope Ulyssen dixit : « Infelix, non 
jam his locis tibi consumendum estævura.Sedage. longas 
csede trabes et latam ædifica cyinbam, ut Jovis pareas 
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mandatis. Ego vero quum panes inlus atque obsonia lar- 
giier iinposuero, secundum vontum a lergo mittam, ut 
tuam Ithacam tibi revisere conlingat : sic enim imperat 
Jupiter omnipoiens. » Deinde processit, eum ducens, ad 
extremam insulam, ubi proceræ arbores, alnusque et 
nigra poputus et pinus ad ecelum perlingens, dudum 
aridæjacebant. 

110. Confestim igitur Ulysses, adjuvantibus operariis, 
cœdere cœpit matericm. Arborum cadentium fragorma- 
gnus oriebatur. Fabri truncos mfindunt, adamussim 
recta linea dedolant, sécant in asseres, lævigant, tere- 
brant, optant, glulineque junguut. Xum carinam incur- 
vatam et flrmis compaclam clavis intus et extra pice li- 
niunt. Cilo perfeetum est opus ab eis. 

ni. Cymbaiu igitur fabricatani et bene aptalam pro- 
tinus phalangis rudentibusque et funibus in mare tra- 
hunt. lnterea Calypso purpureas tunicas, et lænas splen- 
didas, et pretiosos tapetes, et vestes unguenta spirantes, 
ultima iiospitum munera, manibus afferebat. Ministrantcs 
autem ei Nymphæ vinura in utribus, carnesque sale COU' 
spersas, panesque portabant. 

Profectlo navla. 

112. Mox igitur cucurrit cita prora, suberis more levis, 
infindensundasetleniter summum radens æquor. Magnus 
vero strepitus circum latera murmurans resonabat, 
albidæque spumæ sulcus fugientem puppim a tergo se- 
quebatur. 

113. Gubernaculum Ulysses ipse regebat, scopnlos et 
vada cavens et arenarum acervos. Sed non diu pericula 
vitare potuit procellis héros debitus. Correplamenim turbo 
naviculam ejus fregit, illidens ad cautes, unusque Ulysses 
ad Pbæacum terrain enatavit. 

IV. Aciiiues in Elysiis campis. 

HL. Quum adErebumdescendisse!Uiysses ibiquevm- 
bram Achillis inverissct. lieatum ilium fortunatumque 



prædîcahnt. « Pries pnim te viventem æqualiter Divls 
honorabamus, ait; nuncque iterum magna cum potentia 
mortuis imperas. » îtlœstus autern Achilles respondit: 
* Noli morlcm mihi consolari. Mallem quippe rusticus 
apud virum inopem servire, quam universis Manibus de- 
functis dominari. » 

nota. 

<15. Hæcadeo vilia præmia veteres phiiosophi propc- 
suerunt iis qui propter virlutem non modo perferunt 
labores, sed etiam moriuntur : scilicet niiidem , miseriores 
omnibus qui hic ærnmnosi degunt, lædio illic afficiantur. 
At non ejusmodi mercedem jussit nos sperare Christus. 
Paradisum enim iis qui propter pietatem laborant polli- 
citus est, in quo viret lignum atque fons scaturit : lignum 
quidem opimos fructus maturat, quos si quis comederit, 
non esuriet amplius; fons autem, limpidus utcrystallus, 
pellucidam devolvit iympham. quant si quis biberit, non 
«itiet unquam; salit enim liæcin vitam æternam. Et ipse 
yoiuptatem auctor pacis Deus in sanctorum corda non 
Btillantem insinuât, sed coposiam, densam, atque peren- 
nem effundit. 

V. Cycloms. 

Ulysses in Cyclopis ANTno. 

<<6. Ad insulam devenimus, ait Laertiades, quæ et alia 
quidem sine semine gignil, maxime vero triticum, ave- 
nam, hordeum, et viles quibus Jovisiinber dat increraen- 
tum. Ibi Cyclopes habitant montium cacumina, non fre¬ 
quentes in vicis, sed soli cavis in specubus, neque aliorutn 
alii curam habentes. 

<<7. Quurn autem tenebræ venerunt, tum nosobscuram 
per noctem ad littus navem transtris validis firmatam 
appuiimus. Ego vero, ut illuxit aurora, curvum arcum 
sagittasque sumens, sylvestres capreas venabar, et ad 
Cyclopum règionem prospiciebam, cernebatuque procui 
fumum ad nubes volutum. 

< 18 . Dona igitur quædam ferens, ut soient hospites, 
cumque paucis comitibus progressus, vidi speluncam 
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excelsam, pinis cornisque et ilicibus obumbratam; jux- 
taque fous e præalto saxo desiliebat. 

<19. Ingressi nerainetn invenimus, stabula vero plena 
erant agnorum et balantium hædorum, et præsepia referta 
aliaquidem sied graminis. alia vero fœni recensdesecti. 
Vasa omnia iaeteo sero diffiuebant, et crates erant onustæ 
caseis. Incolam exspectavimus intus sedentes. 

Cyclopis aoventus. 

120. Advenit tandem vir portenlosus, vultu terribilis, 
specieinformis,clavamsubaxilla premens, atque humeris 
ingens omis lignorum aridorum gestans, vertici montis 
noraorosi haud absimiiis. Eratvero ilie Neptuni adulte- 
rinus nothus. 

121 . Is extra donnis limon jaciens onus hunii, fragorem 
excitavit et collem Iremefecit. Nos autem paventes ac 
lerriti in penitissimum angutum cavernæ proripimus: 
ui taper uulugii urso invadenle, vel quemadmodum pas- 
seres trépidant, quum vultur in eos magno clangore in- 
volat. 

122 . Gigas autem asperum saxum elevans (turrim di- 
cores), quod vigenti currus non emovissent, lacili manu 
foribus apposuit. Nobis intérim in pectoribus corda pal- 
pitabant. Talis enim erat fera, cum qua inmedio monte, 
velut in lapideo loculo, eramus infossi. Neque ulla vide- 
batur adversus hostem tuteia, neque ullus hiatus exitum 
præbebat. 

Cyclopis cœna . 

123. At ille, pro lucerna tædam accendit, et circum- 
spectat, horrendum tuens. « Per hospitales Deos, pre- 
cabar, nostri miserere I » Verurn barbarus voce tremenda 
respondit: « Quos mihi Deos nominas? Deos ego, poten- 
tiam ipsis æqualem sortitus, nihilcuro, nec vereor. Quis- 
quis, malo impulsus fato, liminibus raeis ausus estappro- 
pinquare, conjugem illius viduam facio. » 

124. Dixit ille, et irruens robustas manüs in nos iramit- 
tit; duosque e sociis correptos ad solum illidit; liumi 
fluebat cerebrum, terramqne rorabat. Hos deinde mem- 
bralim dissccuit,acsibi ccenam apparavit.Tum mandebat 
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quemadmodum lco montanus; nec relinquebat intcsti- 
naque, camesque et ossa medullosa. 

12o. Nos vero gementes et Ingéniés amicorum inisere- 
bannir. Al quando Cyclops immanem ventrem implevit, 
tum saliatiis soporeque domitus, jacuit inler oves ex- 
tcnsus. 

H.\ST.E Pn.El'ARATIO. 

126 . Tune constilui nura propius accedens, atque ex 
vagina gladium acutum a femore stringens, in feri pectus 
maxiuno impetu vulnus inferrem, qua jecur præcordia 
retinent. Sed alia mens me cohibuit: namque imrnen- 
sum lapidem non cuncti valuissemus a limine amovere. 

127. At postera die, quum Anrora splendore suo lumen 
stellarum olfunderet, Poiypliemus (hoc enim fuit iili no- 
men) ad pascua vertit gregem, lapidemque rursus appli- 
cuit foribus,.velut si quis parvuium operculum pharetræ 
imponat. Mecum vero sub mente volvebam si qua possem 
arte ba.barum ulcisci ; ac quærenti pœnam optimum 
islud mibi consilium visum est. 

128. Jacebat Cyclopis clava magna, malo navis liaud 
impar, quam ille secuerat pro pedo gerendam. Ex ea 
quantum ulna longa est ego securi abscidi, decorticavi et 
exacui, veluticote falcem. Deinde igné durescere lignum 
l'acio; tum liastam, quam cuspidemcarbonibus valide in- 
durassem.subfimoetimmundispaleisseorsum occullo. 

POLÏPHEMUS INEBRIATUS. 

129. Sub vesperam rediiterudelo monslrum, rursusque 
duos homines dilaceravit, ac voravit. Erat mihi porro in 
utre merum, amabilis donum Calypsus ; cujus si quis po- 
cuium in cratere misceret, uua patera mentem hilarem 
sopori tradebat. Ego nigri vini cissibium tlexis genibus 
piætendo, blandiens simul etincrepans : «Sume, Cyclops, 
bibe vinum, carnes epulatus humanas. » 

130. Ule cubito innixus odoratus est, etquum sorbuis- 
set, iterum poposeit: « Hospes, adhuc mihi nectaris da 
guttulas, ac nomen tuum tare, ut munus tibi doneiu, quo 
lætaberis. » Ego libenter scyphum mero plénum tetendi. 
Ter bausi, ter stuitus acceptis carchesiis avide se proluil. 



131. Tum decipiens eumdixi: «Ego vocor Nemo.Esto 
mihi propitius et clemens, meque liberum in meam pa- 
triam dimitte. » llle aulem, qui cyatiios bibisset, vino 
plenusore blæso balbutiit : « Vivis adhuc, quum Cyclopis 
doraum subieris. Heri namque tibi peperct : num parva 
gratia est? Etiam cras in celiario meospirabis: hosenim 
priores edam; post vero Neminem cœnabo uitinium. » 

132. üixit iile, et inclinans caput, sotnnoque nutans, e 
sedili ruil su pi nus. Sonitu cadentis reboavit antrum. 
Dormiebat soinnumque proflabat gigas, e guttui'e frusia 
vomens, atque membrorum lacinias ex ore rejectans 
saliva humoreque intestino fœdas. 

PoLYIMlEJlUS OBCÆCATUS. 

133. Tune ego vectem ilium queni sub fimo celaverara, 
iterum in ferventem cinerem misi torrendum. Quumque 
jura propo esset ut ignera conciperet, tum motans caput 
ii.nui coniitibus; et submissa voce dixi : « Hue adeste, 
amici. Non esthoia segniteragendi.Sed beilua nuncjam 
punienda est. ■> Hic singulis audaces animos aliquis in- 
spiravit Deus. 

134. Siatim ergo socii palum propere tollentes super 
oculum. qui unicus erat in fronte Cyclopis, ac valide con- 
nixi, in palpebra media defixerunt; ego autem desuper 
elevatus, ut si quis trabem terebrei, circumag-bam. 
Stridebat vero versatus torris, quemadmodum quando 
faber, dolabram aut bipennem cudens, in aqua striden- 
tem mergit massam. ilasiænempeacumenoculi pupillam, 
(ibrasque ac nervorum radices perforabat, saliebatque ex 
vulnere cruor. 

435. Excitavit dolor cæcum, qui cruciatu furens hor- 
rendo clamore vociferavit. Hoc ejulatu tota regio perso- 
nuit. Audiere vicini et venere ut auxilium ferrent. Tum 
curia gigantum ante jaimam astans : « Quænam te cala- 
mitas aflieit? rogabant. Quæ causa tantis lamentis? Nuta 
quis te dolo aut vi nceare tentât? » 

136. Respondit Polyphemus : « Nemo mihi struxit 
insidias, o fratres. Nemo, Nemo doiis me voluit interfi- 
ccre. » Et actus rabie ululabat. Illi vero diccbaot : « Cur- 
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nam igitur clamas? Quid garnis, infelix? Quare nos cla- 
moribus invocans per noctis urobram dormire non es 
passus? • Tum reversi suni. Ego autem, humiliter in 
angulo contractas, sub corde meo ridebara ut egregius 
dolus stultum decepisset. 

Ulyssis exitus. 

131. yuum Auroræ splendor croceura vélum habentis 
illnxil, ultro cæcus antruro aperuit; sed cruribus disten¬ 
ds obscpiebat januam, ac dum exibant oves, singularum 
dorsa palpabat. Nos vero transeuntes ille non scnliobat. 
Nam socii inter ipsa monstri crura sospistes meabant, 
arictum vetlcnbus suspcusi, quos lernos vimine con- 
junxeram. Ego vero maximum arielcm sumens, eum qui 
tinlinnabulum gerebat, ipse, sub villoso ejus ventre 
vellere involutus, ultimus exivi. 

438. Tandem a periculis qtium (uimus procul, pecora 
barbari ad navem abigimus. Tom remis incumbentes, ut 
liquimus oram, Cyclopi immanitatem, in tuto jam consti- 
tuti, exprobravimus. Ille autem acccnsus ira fragmcn 
cautis molari lapidi compar, avulstim solo in scapham, 
velut calculum, intorsit; ipseque nos per mare cœpit 
insequi, procera extendens brachia ; dum vero per medios 
(luctus graderetur, aqua non tingebat illius umbilieum. 

439. At velocius cyraba recedebat ; Polyphemusque in 
scopulura impingens lapsus est, pronusque ruit. Quem 
circum mugiit pelagus, veluti circum cetejugero æquale. 
Desperans igitur nos attingere, cruentum supercilium 
cavitatemque orbam oculo abstersit, ac rugitus edens in 
littus reversus est. 


VI. Thersites. 

440. Thersites fuit omnium-qui Ilium vénérant virfacie 
turpissimus. Valgus erat, alteroque pede claudus. Illius 
humer; gibbi, in pectus contracté superne autem capite 
acutuserat; in calvoque vertice rara lanugo fluitabat. 
Oarrulus in Graîorum exercilu crocitabat, cum regibus 
liligans, ipsumque objurgans Achillem. Quamobrem 
Graii vehementer illi eranl infensi, nec ulli hominuni 
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placebat. Nam protcrvus isto iabiis convicia, frigida 
ut hicmalem grandinem, effundebat. 

Ut. Hune Ulysses quondam invenit probris onerantem 
duces. Confeslim enm torve intuens gravibus verbis incre- 
pavit, et sccptro loquacem percussit. Ictu virgæ vibex 
eminuit, timensque Thersites sedit, et stolidum in mo- 
dum spectans abstersit lacrymam. Risere vero Graii, 
Laertiademque laudarunt, quod protervum conviciato- 
rem cessare fecisset, ineptis eos vexantem querelis. 

VII. Nuptiæ rusticæ. 

U 2 . Très juvenes veste élégantes fuscos et celeres sti- 
mulabant equos et tuba canebant. Sequebatur sponsus 
tolutilem pullum habenis agens. Deinde rhedam, quæ 
sponsi munera dotemque continebat, quatuor boves tra- 
hebant. 

443. Ipsam vero sponsam mulus vehebat, splendido 
flammeo velalam. Zona cœrulea sese puella cinxerat, et 
inaures aureos in partes imas aurium bene foratas immi- 
serat, et pallam arte elaboratam flbulis argenleis nexue- 
rat. Illam comitabantur pater inaterque asinis sedentes. 
Frater autem hinnum juba hirsutum urgebat flagello; 
geminasque sorores unura curriculum agebat. 

444. Porronurum exspeclantes manebantantevicuraet 
socer pede lentus, baculo e mespilo innixus, et socrus 
venerabilis, et levir cum glore venuste compta. Ultima 
cohors ibant amici sponsi, tænia purpurea cæsariem 
habentes rediniitum. 

445. Erant vero mensæ plurimæ sub tentorio paratae. 
Omnes igitur statim accumbentes epulantur, dum juve- 
num chorus, tempora myrto et oleastro coronati, buxea 
inflantorgana, lyris psallunt, citharasque puisant. 

446. Alacres ifyerea fatnulæ inter cæius ordines festi- 
nabant, vitreis in lagenis ferentes vinum. gerebantque 
salignis in calathis panes, in sportulis nuces, caslaneas 
in qualis, malaque in canistris, atque in stanneis patinis 
carnes omnis generis. Tum suepitus magnus epulantium 
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ori"bntiir. Postqi’nm vero satiati sent edendo et bihendo, 
luxillis guident alii, parvuli ncmpe, recreabant animos, 
duiu cæteri saltabantsub patulis fagis tripudiantes. 

VIII. Meditatio. 

147. Ileri mcisconfeclus molestiis, soins omnibus pro¬ 
cul in convallis nemore sedebam, animum peredens: 
hanc enim opto medieinam in mœroribus : ut animum 
scilicet ipse meum tacitus alloquar. Auræ susurrabant 
una cum volucribus canoris, jucundumque ex arborum 
ramis somnum fundebant, quamvis animus æger et anhe- 
lans foret. Ex arboribus autem pectore vocales, arguiæ, 
solis amantes cicadæ garrulo sonitu totum personabant 
ncmus : propeque unda frigida pedes meos allucbat. 

HS. Nolebat vero meus animus istis oblectamenlis 
frui ; sed hanc adversorum verborum pugnam habebat : 
« Quis fuerim, quis sim, quis futurus, id non clare pers- 
picio. Sed enim ad brevem ætatem natus.in fragili etcon- 
cusso mundo lemere vagor palabundus, nullam earum 
quas cupio rerum, nec vigilans nec persomnium quidem 
habens, ego mente et luto mixta effigies. Quot menses 
adhuc illud cœnum ego teram atquecalcabo, dum intérim 
una cum hoc orbiculo volvor? 

U9. E tumulo prosiliens (ventrem dico genitricis), ad 
tumulum vado. Jara pars alia mei transiit, alia nunc sum. 
Nihil stabile est. Egoviolento impetu feror, non firtnnm 
quicquam stringere valons. Haro sane vchit undaturbidi 
tu7nfluminis,sempereuntis, nihil quodmaneathabentis. 

150. Verum anima mea spiritus Dei est, atque scintilla 
cœlesiis lucis. Quemadmodum autem dplphis pontivagus 
in terra vitam exspirat: iia mihi quoque incœlumsubliini 
pcctus quidem facile concipit animas et cor meum palpi¬ 
tât; sed quum lerrenusiterum fio, in hocaere crasso cœ- 
noque suffocants morior. Attamen ala mentis se ad stellas 
fréquenter explicat; retinent vero meum impctum plum- 
beæ corporis mei eorapedes. At veniet ilia dies quando 
imraortali flammæ flamma pura miscebor. 

FINIS. 



EDISCENDÆ ANTHOLOGIE 


METHODUS 


Moncndum est Anthologiam non statim tradendam esse tironibus, ul 
atudere græcis litleris incipiunt. Tanta enim vocum ignolarum conge- 
ric mentes eorum velut oppressa: fatiscerenl. Primum igitur Gram* 
malicam tererc debout, et varias nominum verburumque perccnsero 
formas. Intérim delincat pucros unus aut aller c simplicissimis auc- 
toribus. 

Quando sanctum Lucam tacite intelligent, tum nostrant Anthologiam 
suinant. 

Ut vero omnes Anthologie voces earumque sensum condiscat puer, 
haud neccsse est ut integrum nustrum volumen meinorix suæ mandet. 
Erit eoini boc salis : 

i‘ Paginas singulas paulatim légat, et, vocabularii lalinsque ver- 
sionis ope, quidquid légat probe inlclligere curet. 

î" Tum paginant lectam studeat ipse postmoduin ex latino in græcum 
eisdem verbis rcdderc. ilxc methodus, qux reciproca vocatur, facilis, 
jucunda, optimaque est. 

Quum primi libclli puer attigerit (inem, ad caput redeat; et vestigia 
caule relegcns singulas voces iterum exploret. 

Deindc secundum libclltnn eatlcm ralionc. simili cura perdiscat. 

Lente procédai volo ; sed ea qux didiccrit carcal oblivisci. 

Quando primum librum discipulus et secundum scict, admodum 
paucæ voces occurrentei penitus ignotœ, prœsertim apud liistoriarum 
scriplores. llis igitur duobus libris adolescens immorctur, donec tencat 
quidquid continent. Interea tamen, dum eos tractat, aliquid Xcno- 
phontis aut Luciani delibet, diligenter notans voces quas jam in Antho¬ 
logie foliis exaratas invenit. 

Ubi vero ad poetas animum appelle!, tune librum tertium evolvat. Eo 
perlecto, vix usquam reperiet vocetn qux non sit cognata vel affinis 

licujus earum quas in Anthologie vidit. Tum si terminationum 
vim rite callcat, dérivais vel composite cujuslibet vocis sensum facile 
•iiguoscel, 



Ad usum tironum linguægræcæ idem auctor panrum edidit 
volumen cui tilulum fccii CHRESTOMATHIAM. Huju» 
libelli siogulœ paginas regulis Grammaliccs ita respondenl, ut 
discipuiia nulla improvisa difficullas usquam objiciatur. 
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